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ÉDITION DU SAMEDI

URSULA NGAKENI
JUDOKATE CONGOLAISE

Est-ce le prolongement 
des festivités marquant le 
58e anniversaire de l’indé-
pendance du Congo ? As-
surément car ce concert 
de la star congolaise, 
Fally Ipupa, au stade Al-
phonse-Massamba-Dé-
bat, ce samedi 18 août, 
est totalement gratuit. La 
société MTN, productrice 
de l’événement, y donne 
l’occasion aux fans de 
savourer en live de nou-
veaux titres de l’artiste au 
top des hit-parades. 
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CINÉMA 

« Indépendance » donne 
la parole aux Congolais
Produit et réalisé par le Congolais Aris-
tide Okombi, à travers sa société Oka-
rime cinéma projects, le � lm, un court 
métrage, conçoit une autre manière de 

célébrer le 58e anniversaire de l’indé-
pendance du Congo, en donnant la pa-
role aux citoyens qui s’expriment diver-
sement sur la souveraineté nationale. Le 

� lm sera di� usé bientôt sur les chaînes 
de télévision locales et sur les réseaux 
sociaux et « ne sera pas vendu ». 
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INFRASTRUCTURES 

Il était une fois le pont du Djoué
De la pirogue au pont en béton armé de type 

«  Ottino » construit en 1931, ensuite celui d’un 

air un peu plus moderne élevé en 1986 juste à 

côté, la traversée du Djoué regorge d’immenses 

souvenirs à travers ces infrastructures. Ce n’est 

pas tout ! Ces ouvrages qui prennent un coup de 

vieux ne rappellent-ils pas qu’il est temps, sans 

doute, au regard du tra� c de plus en plus intense 

sur cet axe d’envisager d’autres infrastructures 

pour sauvegarder ce patrimoine ? 
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MANNEQUINAT

� eresa Bouamoutala : 
« Je vis mon métier 
comme une passion 
innée »

Elle est étudiante en sciences et tech-
niques de la communication à la Facul-
té des lettres et des sciences humaines 
de l’Université Marien-Ngouabi et déjà 
meilleur mannequin lors du Festival de la 
mode et du mannequinat africain (Fesm-
ma) 2018 au Bénin, en juillet dernier. La 
Congolaise de 1,88 m, actrice dans la té-
lé-réalité « La nouvelle top », tournée au 
Maroc, avec Adama Paris, évoque dans ce 
numéro son métier, la mode. PAGE 3

SPECTACLE

Fally Ipupa en concert 
ce soir à Brazzaville

DISPARITION

Aretha Franklin, 
la reine de la soul, 
s’en est allée

PAGE 5
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Le chiffre Proverbe africainÉditorial
« La mort engloutit 

l’homme, elle n’engloutit pas 
son nom et sa réputation »

2,3 millions

La phrase du week-end

r La technologie Bluetooth doit son nom à un roi scandinave surnommé «dent bleue». C’est un 
protocole de communication qui permet de remplacer les câbles pour connecter des appareils entre 
eux sur une petite distance. Aujourd’hui, le Bluetooth est partout. Il relie nos smartphones à nos 
oreillettes ou à nos enceintes sans � l.

LE MOT
BLUETOOTH

Cinéma

«« Dans un monde qui 
change extrêmement vite, 
le plus gros risque serait de 

n’en prendre aucun »

IDENTITÉ

Le prénom Baptiste vient du grec baptiste, « qui immerge ». La tendance de ce prénom masculin est 
plutôt stable. Le signe astrologique qui lui est associé est Cancer. Parmi les célébrités, outre saint 
Jean-Baptiste offi ciant dans le Jourdain, on connaît surtout Jean-Baptiste Poquelin, dit Molière. 
On dit de Baptiste que c’est l’être de la compassion, du cœur et du rêve. Il fête le 24 juin.

BAPTISTE

Mark Zuckerberg

C’est le nombre d’utilisateurs 
internet mobile au Congo en 

novembre 2017.D
e « La Rançon d’une al-

liance », l’œuvre de Sé-

bastien Kamba sortie en 

1974 à aujourd’hui, le ci-

néma congolais avance 

à pas feutrés. Derrière une riche pro-

duction et de talentueux artistes se 

cachent plusieurs malaises ayant freiné 

le développement de cet art. 

Alors qu’une nouvelle génération de ci-

néastes tente, depuis bientôt une ving-

taine d’années, de faire revivre le sep-

tième art au-delà d’un paysage culturel 

plus ou moins mitigé, le soutien de 

l’Etat à l’émergence de ce secteur reste 

d’actualité. Les fi lms réalisés et labo-

rieusement produits ces dernières an-

nées souffrent de l’absence d’espaces 

propices de promotion ; les salles de ci-

néma ayant été dépouillées à la fi n des 

années 1980. 

Aujourd’hui, la motivation de tous 

dans ce domaine serait de promouvoir 

ces jeunes cinéastes et entrepreneurs 

transportés par leur passion pour la 

culture et qui font parler du Congo à 

travers leurs œuvres, parfois sans le 

moindre appui institutionnel. Dans ce 

numéro, des exemples de talents et de 

leadership montrent combien ce ciné-

ma, s’il était pris au sérieux, pouvait 

contribuer au développement du pays, 

à l’heure où l’on scrute des pistes de di-

versifi cation de l’économie. 

Les Dépêches de Brazzaville
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Les Dépêches de Brazzaville 
(L.D.B.) : Comment vous êtes-vous 
retrouvée dans cet univers de la 
mode ?
� érésa Bouamoutala (T.B.) : Je 
crois que c’est la volonté de Dieu. 
En e� et, du haut de mon 1,88 m 
que le bon créateur m’a donné et de 
ma silhouette � ne, mon physique a 
été un atout très sollicité qui a fait 
que je plonge avec enthousiasme 
dans ce fabuleux cercle de la mode. 
Source de moquerie dans mon en-
fance, aujourd’hui source de gloire, 
ma taille imposante m’a hissée là où 
je suis. Très vite, j’y ai pris goût car 
dé� ler me permettait de me défouler 
tout en évacuant mes craintes et en 
oubliant ma timidité. Aujourd’hui, 
je suis totalement conquise et je vis 
mon métier comme une passion in-
née.
L.D.B : Depuis quand exercez-vous 
le mannequinat et le modèle photo 
?
T.B.: Cela fait cinq ans que je suis 
mannequin. Quant au modèle pho-

to, c’est en 2017 que je m’y suis lan-
cée, suite au tournage de la télé-réali-
té « La nouvelle top», au Maroc, avec 
Adama Paris, une icône africaine de 
la mode.
L.D.B. : En juillet, vous avez rem-
porté le titre de meilleur manne-
quin lors du Festival de la mode et 
du mannequinat africain (Fesm-
ma) 2018 au Bénin. Parlez-nous 
en !
T.B.: A la � n de mon mandat en 
2017, au titre de top model natio-
nal à travers ‘’Carrousel de la mode’’, 
j’avais été remarquée et invitée par 
John Medhard Sedoung, promo-
teur du Fesmma, à l’occasion de la 
10e édition de cette manifestation. 
Ma joie était immense lorsque j’ai 
su que j’allais, une nouvelle fois, re-
présenter le Congo et valoriser son 
savoir-faire. C’était également un 
moment de brassage culturel avec 
d’autres célébrités de la mode. Je ne 
m’attendais pas du tout à recevoir un 
prix en y participant. Cet événement 
m’a o� ert de belles opportunités, tant 

au plan national qu’à l’international. 
Grâce à ce prix, je � gure désormais 
sur la liste des top-modèles interna-
tionaux au niveau du continent afri-
cain.  C’est vraiment exceptionnel !
L.D.B. : Aujourd’hui, vous faites 
partie du top des mannequins 
congolais et africains, à quoi doit-
on cette réussite ?
T.B. : Avant toute chose, je rends 
gloire à Dieu car tout n’est que grâce. 
La réussite se trouve toujours au 
bout de l’e� ort. Le travail, la volon-
té, l’humilité, la patience, le courage, 
l’amour de ce qu’on fait, dé� nissent la 
� érésa Bouam’s que tout le monde 
connaît désormais. J’ai dû faire énor-
mément de sacri� ces pour arriver là 
où je suis. Quelques fois même, j’ai 
voulu tout abandonner mais la moti-
vation que m’apportaient de bonnes 
personnes autour de moi m’a permis 
de ne pas lâcher prise.
L.D.B. : Il y a quelques années, le 
secteur de la mode était peu valo-
risé au Congo…
T.B. : E� ectivement, je me remé-

more encore mes débuts et je loue le 
parcours e� ectué. La mode est peu 
visible dans mon pays et les manne-
quins sont très mal vus et peu sou-
tenus. Pourtant, il y a énormément 
de potentiels qui ne demandent qu’à 
être exploités. Merci à mon agence, 
Dream Agency Congo, d’avoir cru 
en moi. Ce secteur est très pro-
metteur et capable de contribuer à 
l’économie congolaise. D’ailleurs, j’ai 
pu le remarquer lors des di� érents 
voyages e� ectués en Afrique et en 
France.
L.D.B. : Comment comptez-vous 
mettre à pro� t le gain que vous ti-
rez du secteur de la mode ?
T.B.: Le secteur de la mode m’a ou-

vert de grandes portes et m’a permis 
d’éto� er ma liste de connaissances. 
De ce fait, je nourris l’ambition de 
valoriser ce métier de mannequinat, 
à travers tout le Congo, en créant 
une agence de mode. En e� et, vu le 
potentiel qu’il y a, il faudrait qu’on en 
compte bien plus. Pour le moment, 
j’utilise les réseaux sociaux pour faire 
parler de la mode et ainsi valoriser le 
mérite de mon pays. Je partage mes 
expériences avec des centaines d’in-
ternautes, pour réveiller des passions 
endormies et attirer des partenariats. 
Il y a cinq ans, je n’aurai pas cru vivre 
tous ces beaux moments, en retour 
je veux le voir à travers d’autres per-
sonnes également. 

MANNEQUINAT

� érésa Bouamoutala : « Je vis mon 
métier comme une passion innée »
Etudiante en sciences et techniques de la communication à la Faculté des lettres et des 
sciences humaines de l’université Marien-Ngouabi, la jeune étoile de 21 ans con� e que 
qu’il s’agisse du mannequinat, du modèle photo, du maquillage, rien ne lui résiste et 
tout lui va à merveille. Dès lors, l’admiration, la reconnaissance et les distinctions se 
multiplient.  

Le mannequin � érésa Bouamoutala

 Merveille Atipo

Michael � amsy a commencé avec le cinéma en 
2008, en Afrique du Sud. De retour au pays, il 
crée avec ses amis une industrie cinématogra-
phique, question d’apporter plus d’e� orts dans le 
théâtre et le cinéma congolais.
En e� et, sa participation dans plusieurs pro-
ductions nationales et internationales témoigne 
bien sa vigueur. C’est ce qui lui a permis sans nul 
doute de glaner certaines distinctions comme  le 
prix du meilleur acteur d’Afrique centrale lors de 
la deuxième édition du Sotigui Awards 2017 qui 
a eu lieu à Ouagadougou, au Burkina Faso, et le 
prix Ya Beto 2017 du meilleur acteur congolais.   
Michael � amsi est également membre de So-
tigui puis ambassadeur des Sotigui Awards au 
Congo. Au nombre des productions dans les-
quelles il a � guré, citons la série «Montana», le 
spot publicitaire «Celui qui conduit ne boit pas» 
ainsi que celui de Coca Cola pendant la Coupe 
du monde 2010 en Afrique du Sud.

« Au Congo, ma première collaboration était 
dans le court métrage «Subtile Manipulation», 
puis «Grave erreur» de Richi Mbebelé. C’est de là 
que je me suis fait découvrir par plusieurs réali-
sateurs comme Michael Gandoh, en participant 
à son � lm «Ironie fatale» puis celui de Dan Scott 
intitulé «Trouble» qui sera disponible d’ici peu », 
a indiqué Michael � amsy.
Selon lui, le cinéma congolais peine encore. A 
cet e� et, les acteurs y compris le gouvernement 
doivent fournir beaucoup d’e� orts à travers les 
formations continues sur internet parce que, 
même prier Dieu s’apprend, a-t-il ajouté.
 Michael � amsy souhaite participer dans la 
deuxième partie du � lm «Grave erreur». A 
l’étranger, il nourrit plusieurs projets avec les ac-
teurs nigérians comme Zack Orji.
Notons que ce jeune congolais est également en-
seignant d’art dramatique dans une école améri-
caine à Pointe-Noire. 

CINÉMA

Michael � amsy, 
un érudit du septième 
art congolais
Le dynamisme et le professionnalisme du jeune ac-
teur de � lm et théâtre apportent un sou�  e dans l’art 
cinématographique de la République du Congo.  

 Rude Ngoma

Ursula Ngakeni est ceinture noire premier dan. Le 
judo est pour elle une a� aire de famille. Son père, 
Me Zéphirin Ngakeni Ondongo, a entraîné l’équipe 
nationale de la discipline jusqu’à une période ré-
cente. C’est donc au nom du père que Ursula Ngake-
ni a commencé avec le judo bien avant les études 
primaires. « J’étais encore très petite et papa a tenu 
à ce que je pratique le judo. Il est mon premier en-
traîneur », a indiqué l’athlète qui a évolué en grade, 
de la ceinture blanche à la ceinture noire, au club 
Kawashi à Ouenzé, le cinquième arrondissement de 
Brazzaville. La judokate s’est fait une place au sein de 
l’équipe nationale dans sa catégorie.  Elle avait, d’ail-
leurs, été sélectionnée pour les 3es Jeux africains de la 
jeunesse, disputés du 18 au 28 juillet de cette année à 
Alger. Malheureusement, la délégation congolaise n’a 
pas e� ectué le déplacement sur quasiment toutes les 
disciplines. Ursula Ngakeni s’est donc contentée de 
la première édition de ‘«l’Open judo-vac»’ organisée 
récemment à Brazzaville par le député de Ouénzé 1, 
Juste Désiré Mondélé. Elle s’est imposée en � nale de 

la deuxième catégorie face à Laurevic Dianzikila. « 
Un combat n’est toujours pas facile surtout quand on 
est en � nale. Mais j’ai réussi à prendre de l’ascendant 
sur mon adversaire. Je suis satisfaite pour la médaille 
d’or », a-t-elle déclaré.
À ce jour, il y a de moins en moins de femmes qui s’in-
téressent au judo, constate Ursula Ngakeni. Elle veut 
donc se faire un nom au plus haut niveau et réussir 
à assurer la relève des anciennes qui ont défendu les 
couleurs du Congo comme Elsa Oyama qui, depuis 
les années 2000, était devenue porte-étendard du 
judo féminin congolais. « Je n’ai pas atteint le niveau 
souhaité. Je vais continuer à travailler durement pour 
m’imposer au plan national et faire une bonne carrière 
en équipe nationale », a révélé Ursula Ngakeni.

JUDO 

Ursula Ngakeni rêve d’une grande 
carrière en équipe nationale
Compétitrice de la première catégorie, 
la judokate veut porter haut l’étendard 
du judo féminin congolais qui, depuis 
plusieurs années, bat de l’aile.  

 Rominique Makaya
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Après la sortie en juillet 2017 de «Tokooos», son quatrième album solo qui fu-
sionne rumba et musiques urbaines, le Congolais Fally Ipupa (40 ans) a con� r-
mé son statut de star internationale. Il s’est o� ert des collaborations tous azimuts 
(MHD, Booba, Wizkid, R. Kelly) et a entrepris une tournée internationale com-
mencée à Lomé, poursuivie dans de nombreuses capitales africaines et achevée à 
Los Angeles, aux Etats-Unis.
Fally Ipupa s’est en� n imposé sur d’autres terrains que le sien en signant avec 
NBA Africa, en Afrique du Sud, et en participant au jury de l’émission «L’Afrique 
a un incroyable talent».
C’est en 2006 que l’artiste-musicien de la République démocratique du Congo, 
Fally Ipupa Dicaprio, lança son premier album solo intitulé «Droit chemin». 
Avec la sortie de cet album, la star de la musique congolaise et africaine décida 
de prendre sa mise en disponibilité de son ancien orchestre, le Quartier Latin 
de Ko�   Olomidé, pour se lancer dans une carrière solo. Soutenu par David 
Monsoh, Fally Ipupa a déjà produit trois albums de haute facture : «Droit che-
min», «Arsenal des belles mélodies» et «Power Kosa-leka» .

SPECTACLE 

Fally Ipupa en concert ce soir 
à Brazzaville
L’artiste musicien va livrer un show ce 18 août au stade Al-
phonse-Massamba-Débat, pour le plus grand bonheur de 
ses fans brazzavillois. Sa musique, à l’image de son déhan-
ché, entraînera de nouveau le public dans une ambiance 
festive au rythme de la rumba. 

Durly Emilia Gankama

L
a distinction vise à reconnaître, en tenant compte de la diversité de 

l’espace universitaire francophone, notamment celui des pays en voie 

de développement, le mérite et la valeur d’un maximum de quatre 

chercheur(se)s ayant acquis une reconnaissance scienti� que et ayant 

réalisé une percée signi� cative, en particulier dans le cadre de la Francophonie.

Les candidats doivent être âgés de 40 ans au plus à la date de clôture de l’appel 

d’o� res. Seule l’année de naissance est prise en compte sans autre considération 

de mois ou de jour.

Ils doivent aussi être titulaires d’un doctorat ou d’un doctorat d’État (fournir la 

photocopie du doctorat et/ou du procès verbal de soutenance de thèse), pou-

vant justi� er d’une activité de recherche proli� que et innovante. Ces documents 

doivent être rattachés à des établissements membres de l’Agence universitaire de 

la Francophonie (AUF).

Le processus d’évaluation des dossiers et de sélection des lauréats est placé sous 

la responsabilité du Conseil scienti� que de l’AUF.

Une dotation de cinq mille euros sera attribuée, en 2019, à chacun des lauréats. 

La date limite pour répondre à l’appel est le 12 novembre 2018 tandis que le 

formulaire de candidature au prix est à compléter en ligne sur la plate-forme 

formulaires.auf.org

Notons que la 8e édition du Prix de la Francophonie pour jeunes chercheurs 

attribué par l’AUF a récompensé trois lauréats dans les domaines «Sciences et 

médecine» et «Sciences humaines et sociales», à savoir Joël Billieux, de nationa-

lité suisse, en fonction à l’Université du Luxembourg; Slim Abdelka� , de natio-

nalité tunisienne, en fonction à l’Université de Sfax; et François Verheggen, de 

nationalité belge, en fonction à l’Université de Liège.

Parmi les cinq cents universités du pal-
marès, cent trente-neuf sont américaines. 
C’est moins qu’en 2017, où elles étaient 
cent soixante-quatre mais cela reste la 
meilleure performance nationale. D’au-
tant plus que le pays continue de dominer 
le top 10 et le top 20. Après les Etats-Unis, 
le continent européen prime avec les uni-
versités des pays comme la France (Sor-
bonne 36e position), le Royaume-Uni et 
la Belgique.
Le Moyen-Orient et l’Amérique latine ne 
sont pas aussi restés en marge de cette 
édition du classement de Shanghai 2018. 
L’Afrique, quant à elle, n’est pas assez 
représentée. Juste les universités égyp-
tiennes et sud-africaines qui ont été sélec-
tionnées.
Le top 10 est identique à 2017. Pour la 
seizième année consécutive, Harvard do-
mine le classement, devançant sa compa-
triote Stanford et l’université britannique 
Cambridge. Huit des dix premières places 
du classement sont ainsi occupées par 
des établissements américains. On trouve 
également l’université d’Oxford en 7e po-
sition. Comme en 2017, seuls quatre éta-

blissements non-américains se retrouvent 
ainsi parmi le top 20 : les britanniques 
Cambridge, Oxford et University College 
de Londres tandis que l’Institut fédéral 
de technologie de Zurich pointe à la 19e 

place.
Le cabinet présente son classement 
comme “le plus � able” mais ce dernier 
fait chaque année l’objet de critiques qui 
jugent la méthodologie biaisée. Certains 
critères évalueraient, par exemple, davan-
tage les performances passées des établis-
sements plutôt que la qualité d’enseigne-
ment actuelle.

PRIX DE LA FRANCOPHONIE POUR JEUNES AFRICAINS 

La 9e édition est lancée
Le concours qui recompensera trois lauréats est ouvert dans les champs 
disciplinaires suivants : sciences et technologies, sciences humaines et 
sociales.  

Rude Ngoma

MEILLEURES UNIVERSITÉS DU MONDE 2018

L’Egypte et l’Afrique du Sud 
sauvent l’honneur du continent
Réalisé chaque année par le cabinet indépendant Shanghai ranking consul-
tancy, la liste des cinq cents meilleures universités du monde a été rendue pu-
blique le 15 août. Comme d’habitude, les universités américaines sont en tête.  

R.Ng.

On trouve également l’univer-
sité d’Oxford en 7e position. 
Comme en 2017, seuls quatre 
établissements non-américains 
se retrouvent ainsi parmi le top 
20 : les britanniques Cambridge, 
Oxford et University College 
de Londres tandis que l’Institut 
fédéral de technologie de Zurich 
pointe à la 19e place.
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Ce week-end à Brazzaville

L’interprète de grands succès tels 
que «Respect» ou «I say a little 
prayer», est décédée jeudi à son 
domicile de Détroit. « Dans l’un 
des moments les plus sombres de 
nos vies, nous ne sommes pas en 
mesure de trouver les mots appro-
priés pour exprimer la peine qui 
déchire nos cœurs », témoignent 
les proches de la légende de la 
chanson américaine dans un texte 
transmis par son agent de longue 
date, Gwendolyn Quinn.
« Nous avons perdu la matriarche 
et le roc de notre famille. L’amour 
qu’elle avait pour ses enfants, ses 
petits-enfants, ses nièces, ses neveux 
et ses cousins était illimité », pour-
suit le texte. La famille se dit « très 
touchée par l’incroyable e� usion 

d’amour et de soutien » qui a suivi à 
l’annonce de la dégradation de son 
état de santé.  La reine de la soul, à 
qui un cancer avait été diagnosti-
qué en 2010, recevait depuis plus 
d’une semaine des soins palliatifs à 
son domicile de Détroit.
Elle était sans pareil
A l’annonce de sa mort, les réac-
tions ont a�  ué immédiatement 
des artistes aux politiques, dans un 
éloge à l’unisson.
Le président Donald Trump a sa-
lué sur Twitter « une femme excep-
tionnelle qui a béné� cié d’un mer-
veilleux bienfait de Dieu, sa voix ».
« Elle était sans pareil », a tweeté 
la chanteuse britannique, An-
nie Lennox, pour qui la native de 
Memphis restera, dans son registre 

vocal, ses prestations scéniques et 
sur disques, la plus exceptionnelle 
artiste que le monde ait eu le privi-
lège de voir.
« Je suis assise et prie pour l’âme d’or 
merveilleuse Aretha Franklin », a 
tweeté Diana Ross, au sujet de celle 
qui incarne, comme elle, l’âge d’or 
de la soul des années 1960.
Premier titre à 14 ans, premier 
album sous label Columbia à 19, 
Aretha Franklin a durant sa car-
rière remporté dix-huit Grammy 
Awards, les récompenses de l’in-
dustrie musicale américaine, dont 
les deux premiers en 1967 pour 
son titre «Respect» et le dernier en 
2007 pour un titre gospel, «Never 
Gonna Break My Faith».
Elle aura été la première femme 
élue au «Rock’n’Roll hall of fame», 
le panthéon américain du rock 
et de la musique populaire. En-
traînée dans le mouvement des 
droits civiques par son père, elle a 

e� ectué une tournée avec Martin 
Luther King, puis chanté lors de 
ses funérailles en 1968.
Ouverte aux collaborations, elle 
aura enregistré avec des artistes de 
divers univers, classique, pop, rock 
et rap, capable d’y transposer sa 
voix chaleureuse et puissante.  En 
plus de soixante ans de carrière, 
Aretha Franklin aura incarné le 
vague soul qui a transformé la mu-
sique moderne et inspiré des géné-
rations d’artistes.

Aretha Franklin en quelques 
dates
- 25 mars 1942 : naissance à 
Memphis, au Tennessee.
- 1956: sort son premier album, 
«� e gospel soul of Aretha Fran-
klin».
- 1967 : remporte son premier 
Grammy Award pour la chanson 
«Respect».
- 1968: chante «Precious Lord, 

take my hand» aux funérailles de 
Martin Luther King Jr.
- 1977 : interprète «God bless 
America» à la cérémonie d’in-
vestiture de Jimmy Carter. Elle 
chantera également à celles des 
présidents démocrates Bill Clinton 
(1993) et Barack Obama (2009).
- 1987 : devient la première femme 
à rentrer au «Rock and Roll hall of 
fame», le panthéon américain du 
rock.
- 1991 : reçoit le Grammy Legend 
Award pour son in� uence sur l’in-
dustrie musicale américaine.
- 2005 : reçoit la médaille prési-
dentielle de la liberté, plus haute 
récompense civile américaine.
- 2017 : annonce en février sa pro-
chaine retraite après l’enregistre-
ment prévu d’un dernier album. 
En novembre, elle chante au gala 
d’anniversaire de la fondation El-
ton-John de lutte contre le sida, où 
elle apparaît très amaigrie.

DISPARITION

Aretha Franklin, la reine de la soul, 
s’en est allée
Au milieu de l’après-midi du 16 août, la nouvelle du décès de la chanteuse noire améri-
caine, 76 ans, a été con� rmée par sa famille dans un communiqué.  

 Marie Alfred Ngoma et AFP

La chanteuse afro-américaine Arentha Franklin

À l’esplanade du stade Alphonse-
Massamba-Débat 
*Concert- Fally Ipupa  
Date:  samedi 18 août
Heure : 18h 00
Entrée : libre

Chez Sim Aerospace
*Baptême de l’air
Date : samedi 18 août
Heure : à partir de 7h00
Lieu : Hall de l’aéroport Maya-Maya de Brazzaville
Ticket : 2000 FCFA
Dimanche 19 août
Heure : à partir de 14h00
Lieu : Hall de l’aéroport Maya-Maya de Brazzaville
Ticket : 2000 FCFA
*Balade des amoureux sur simulateur de vol

Date : samedi 18 août
Heure : à partir de 7h00
Lieu : Hall de l’aéroport Maya-Maya de Brazzaville
Ticket : 5000 FCFA
Dimanche 19 août
Heure : à partir de 14h00
Lieu : Hall de l’aéroport Maya-Maya de Brazzaville
Ticket : 5000FCFA

À l’esplanade du Radisson Blu Mbamou 
Palace
 *Grand Ball de l’indépendance
Date : samedi 18 août
Heure :18h00
Entrée : 5000 FCFA
Infoline : 05 631 88 88

A Poto-Poto
*Spectacle- Djoson Philosophe et Super NKolo Mboka
Date : samedi 18 août
Heure :16h00
Entrée libre, consommation obligatoire
Lieu : Resto Bar Massala (25 bis rue Haoussa, rond-point 
Poto-Poto)

A MTN Movies House
*Avant-première- « Equalize 2 » 
Date : samedi 18 août
Heure : 22h30
Entrée : 1000 F CFA (enfant -12 ans) et 3000 FCFA (adulte)
Lieu : salle de cinéma MTN Movies House (Plateau des 15 

ans, Hôtel de la préfecture de Brazzaville)
*Avant-première- « Control parental » 
Date : samedi 18 août
Heure : 20h30
Entrée : 1000 F CFA (enfant -12 ans) et 3000 FCFA (adulte)
Lieu : salle de cinéma MTN Movies House (Plateau des 15 
ans, Hôtel de la préfecture de Brazzaville)
*Avant-première- « Destination Pekin  » 
Date : samedi 18 août
Heure :19h00
Entrée : 1000 F CFA (enfant -12 ans) et 3000 FCFA (adulte)

Lieu : salle de cinéma MTN Movies House (Plateau des 15 
ans, Hôtel de la préfecture de Brazzaville)
*Nouveauté « L’Espion qui m’a largué » 
Dimanche 19 août
Heure : 20h00
Entrée : 1000 F CFA (enfant -12 ans) et 3000 FCFA (adulte)
Lieu : salle de cinéma MTN Movies House (Plateau des 15 
ans, Hôtel de la préfecture de Brazzaville)
«  Control parental» 
Dimanche 19 août
Heure : 22h00
Entrée : 3000 FCFA
Lieu : salle de cinéma MTN Movies House (Plateau des 15 
ans, Hôtel de la préfecture de Brazzaville)
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À travers son court métrage, le deu-
xième du genre, le réalisateur donne 
la parole aux Congolais évoluant dans 
le secteur informel a� n d’avoir leur 
vision sur l’indépendance. « À chaque 
célébration de l’accession du Congo à 
l’indépendance, ce sont les autorités qui 
sont plus en vue. Il était important pour 
nous de recueillir ces propos pour avoir 
le point de vue du citoyen lambda. 
Au-delà du caractère politique, ces per-
sonnes nous ont aussi parlé de ce que 
représente l’indépendance pour eux, 
s’a� ranchir de certaines di�  cultés de la 
vie », a expliqué Aristide Okombi.
 Ce � lm est aussi pour le réalisateur une 
occasion de réveiller les consciences 
endormies. « Aujourd’hui, il n’est plus 
question de savoir ce que nous pouvons 
attendre du Congo mais plutôt ce que 
nous pouvons apporter à ce pays. Car 
ce n’est qu’en travaillant assidûment 

qu’on pourra réellement parler d’indé-
pendance », a indiqué Aristide Okom-
bi avant de préciser que « ce � lm ne 
sera pas vendu et sera di� usé sur les 
réseaux sociaux ».
Toutefois, Aristide Okombi sollicite 
l’aide des chaînes de télévision locales 
pour la di� usion gratuite de ce � lm. 
« Nous sommes en pourparlers avec 
Télé Congo et DRTV pour la di� usion 
du � lm. Par ailleurs, je fais aussi appel 
à tout le monde qui peut favoriser sa 
di� usion a� n que tous les Congolais 
puissent le suivre », a-t-il lancé.
«Indépendance» plonge le téléspec-
tateur dans l’informel, un secteur 
porteur d’une économie parallèle qui 
permet à plusieurs Congolais sans 
distinction d’âge et de sexe de sub-
venir aux besoins de leur famille. En 
e� et, du vendeur à la criée au jeune 
de la cabine téléphonique en passant 

par les commerçantes ambulantes, les 
Congolais ont parlé avec leur cœur 
sur la nécessité de travailler ensemble, 
de réunir les compétences pour faire 
avancer le pays.
Projet expérimental, ce � lm est pour le 
réalisateur le début d’une longue série 
de productions audiovisuelles. « Très 
prochainement, nous allons démar-
rer le tournage de notre � lm intitulé 
«Start-up». Contrairement au titre, ici, 
il ne s’agira  pas de mettre en avant des 
jeunes mais de toujours conscientiser la 
jeunesse congolaise », a-t-il promis.
Bien qu’inexistant au Congo, le mar-
ché cinématographique est en train 
de se développer malgré les faibles 
moyens techniques, humains et � -
nanciers de ses acteurs. Les autorités 
compétentes devraient s’associer à ce 
type de projets car ils mettent en avant 
le Congo. 

CINÉMA

«Indépendance» donne la parole 
aux Congolais
Le � lm révélateur du Congolais Aristide Okombi, de Okarime cinéma projects, produit à 
l’occasion des festivités du 58e anniversaire de l’accession du Congo à sa souveraineté na-
tionale et internationale, met en lumière la vie des citoyens sans arti� ce ni langue de bois.   

Sage Bonazebi

A
près Werrason, 
le leader du 
groupe Wenge 
Maison Mère, le 
rappeur Lexxus 

Légal s’engage dans la bataille 
électorale pour les prochaines 
législatives. Il sera candidat de 
la Dynamique de l’opposition, 
coordonnée par Martin Fayulu. 
« J’ai toujours été très critique à 
l’égard d’une opposition focalisée 
sur et contre les personnes et ne 

présentant pas des alternatives 
sur des éléments de gestion, très 
hostile à l’égard d’une majorité 
pour sa gestion incohérente, de 
ce fait, j’ai dénoncé sans détour 
la médiocrité de cette classe po-
litique », a indiqué l’artiste dans 
sa lettre de candidature datant 
du 14 août . Selon lui, les gens 
qui s’engagent dans cette course 
électorale pourraient gêner car 
ils ne rentrent pas dans cette 
tradition politique qu’une cer-

taine élite se serait évertuée 
sans succès jusque-là à ériger en 
culture politique. En dehors de 
lui et Werrason, en e� et, Ado-
lphe Domiguez sera aussi can-
didat.
 
Qui est Lexxus Légal
Dende Esakanu Alex Lexxus est 
âgé de 40 ans cette année dont 
vingt-cinq passés dans le hip-
hop de la République démocra-
tique du Congo (RDC). Devenu 

rappeur dans le milieu des an-
nées 1990, sous l’in� uence du 

groupe américain Public Ene-
my, dès le départ comme eux, il 
a opté pour des textes engagés. 
Sa démarche artistique a été ré-
compensée de plusieurs titres 
honori� ques, notamment en 
RDC, trois fois meilleur artiste 
hip-hop Ndule Awards consa-
cré par l’ensemble de la presse 
du pays, artiste du cinquante-
naire et en Afrique, Prix de la 

Renaissance africaine par hip-
hop Award au Sénégal. Il a, par 
ailleurs, été fait ambassadeur de 
la lutte contre le paludisme.
À ce jour, rappeur, producteur, 
conseil et développeur des pro-
grammes sociaux en rapport 
avec le hip-hop, il est  entrepre-
neur agricole. Expert de l’Or-
ganisation internationale de la 
Francophonie (OIF) lors des 
jeux de Nice, en France 2013, il 
a été responsabilisé pour écrire 
et standardiser les règles de la 
danse hip-hop pour l’ensemble 
des pays de l’OIF. A ce titre, il a 
été le premier président du jury 
de la première joute de cette 
discipline à ces jeux. Pour les 50 
ans de l’Union africaine, invité 
à Addis-Abeba, Lexxus Légal a 
été co-auteur Arch des propo-
sitions de vision de cinquante 
prochaines années de cette or-
ganisation.

RDC 

Le rappeur Lexxus Légal candidat à la députation nationale
La star congolaise du rap, Alex Lexxus Dende Esaka-
nu briguera le siège de la circonscription de Lukanga, 
à Kinshasa, aux élections du 23 décembre prochain.    

Rominique Makaya

« J’ai toujours été très critique 
à l’égard d’une opposition 
focalisée sur et contre les 

personnes et ne présentant pas 
des alternatives sur des élé-

ments de gestion, très hostile 
à l’égard d’une majorité pour 
sa gestion incohérente, de ce 
fait, j’ai dénoncé sans détour 
la médiocrité de cette classe 

politique »

Aristide Okombi
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«Discours sur un Congo» en chantier a été 
préfacé par le chef de l’État, Denis Sassou 
N’Guesso. Le ministre Jean-Jacques Bouya a 
consenti trois ans pour éditer ce premier livre 
de son histoire. Présenté en forme d’essais, il 
compte au total cinq cent seize pages et est 
subdivisé en trois chapitres. Cette œuvre est 
essentiellement le condensé de quatre-vingt-
seize discours que Jean-Jacques Bouya, un 
des acteurs-clés dans l’œuvre de construction 
du Congo, a prononcé soit à l’occasion du 
lancement des travaux par le président de la 
République soit à leur inauguration.
Le livre retrace ou repeint les moments 
phares et emblématiques du processus de 
développement et d’équipement du pays en 
infrastructures de base, entre 2002 et 2016, 
dans le programme de la municipalisation 
accélérée. « Ce livre est un condensé des ré-
alisations phares du président Denis Sassou 

N’Guesso pendant les septennats 2002-2009 
et 2009-2016. Il aborde plusieurs thématiques 
et problématiques, englobant les routes, les bâ-
timents, les aéroports, l’électricité et l’eau, les 
ports, les hôpitaux et bien d’autres », a précisé 
l’auteur.
Pour la postérité, ‘’Discours sur un Congo 
en chantier’’ présente, images à l’appui, les 
grands chantiers exécutés dans le cadre de 
« La Nouvelle esperance » et du « Chemin 
d’avenir  », deux derniers projets de société 
du chef de l’État. Il s’agit, entre autres, selon 
l’auteur, des projets emblématiques tels la 
construction de la route lourde sur la dor-
sale Pointe-Noire-Brazzaville; le barrage hy-
dro-électrique d’Imboulou; le recalibrage des 
aéroports Maya-Maya à Brazzaville et Anto-
nio- Agostinho-Neto à Pointe-Noire.
Dans le processus de développement du 
pays, l’auteur a fait savoir que sur le volet 

voies de communication, plus de trois mille 
kilomètres de routes ont été construites en 
quatorze ans, ainsi que onze aéroports, dont 
quatre de type A et sept de type B. De même, 
plus de trois mille lignes de très haute tension 
ont été construites pendant ces deux septen-
nats. Jean-Jacques Bouya a�  che, dans son 
œuvre, les édi� ces publics construits dans les 
chefs-lieux de département, dans le cadre de 
la municipalisation accélérée, lesquels édi-
� ces ont changé l’image de ces localités. Dans 
son mot de circonstance, l’auteur a souligné 
qu’en éditant ce livre, il vise à lutter contre 
l’oubli de l’histoire, en rappelant au commun 
des mortels les actions réalisées par le chef 
de l’État. Notons que ce livre a été présenté 
en présence du Premier ministre, Clément 
Mouamba, de plusieurs membres de son 
gouvernement, de quelques diplomates et 
des critiques littéraires.

Le livre, publié aux éditions Hémar, est 
subdivisé en deux grandes parties sur 
cent vingt pages. La première traite de 
la question du «principe du dévelop-
pement» en s’appuyant sur la locution 
proverbiale « Qui veut voyager loin, 
ménage sa monture ». Raoul Nkassa 
recommande justement une circons-
pection continuelle aux intellectuels 
africains dans l’exercice de leur mission.
Dans la seconde partie de l’ouvrage in-
titulée « Le bon sens ou la raison et la 
problématique du développement en 
Afrique », il est e� ectivement question 
de faire bon usage de la raison en réfé-
rence à René Descartes qui l’exprime 
clairement en termes de « bon sens ». 
Dans ces passages, l’auteur dénonce un 
certain obscurantisme dont font preuve 
les Africains. Le développement, selon 
lui, dépend au préalable de la volonté 
manifeste des Africains eux-mêmes.
De ce fait, en se référant au «principe du 
développement», tout intellectuel afri-
cain a une part de responsabilité dans 
cette question, du moment où chacun 
est tenu d’utiliser sa propre énergie 
intellectuelle pour en faire une force 
capable d’intervenir dans le souci du 
développement. C’est dans ce contexte 
que la non-participation des intellec-
tuels, autrement dit leur « silence », est 
remis en cause.
Aussi s’appuie-t-il sur une ré� exion de 
Charles Zacharie Bowao stipulant que 
« le silence des intellectuels sur l’inaccep-
table, tout comme leur activisme poli-
tique débordant, n’a jamais fait progres-
ser de société humaine » (p. 27).
Chaque intellectuel africain est � nale-
ment censé mettre au pro� t de la com-
munauté le fruit de son savoir non pas 
pour se faire valoir mais tout simple-
ment dans le but d’ouvrir une brèche au 
développement. Chacun agissant ainsi, 
les Africains parviendront à réaliser la 
maxime «l’union fait la force». Comme 
disait l’écrivain français Michel Quoist, 
dans son ouvrage intitulé «A cœur ou-
vert», il faut plusieurs arbres pour faire 
une forêt. Ici, l’unité est source de pro-
grès. C’est l’Occident qui serait, de l’avis 
de l’auteur, l’image que l’Afrique aurait 
dû prendre en vue d’un développement 
qu’elle espère. À en croire Raoul Nkas-
sa, «si les Africains estiment être pauvres 
et, surtout, ne pas connaître le dévelop-
pement, ce serait comparativement avec 
la société occidentale » (p.78). Laquelle 
société demeure le point de mire du dé-

veloppement pour l’Afrique.
Quant à la seconde partie, « le bon sens 
ou la raison et la problématique du dé-
veloppement en Afrique », elle rejoint la 
perspective cartésienne dans laquelle 
la raison humaine est prise comme le 
levier de la connaissance. Par consé-
quent, la problématique du dévelop-
pement en Afrique nécessite, toujours 
pour l’auteur, ce que Descartes ap-
pelle « le bon sens », lumière natu-
relle que tout homme possède, qui 
selon Descartes est « la chose du 
monde la mieux partagée ».
C’est à travers cette faculté que l’homme 
devient capable de distinguer le vrai 
du faux et le bien du mal. S’inscrivant 
dans cette même logique, l’Africain doit 
donc partir de la réalité présente pour 
se forger une identité favorable à son 
développement, au lieu de s’attarder sur 
une propagande politique stérile. Il faut 
par contre passer à l’action dans la luci-
dité et la responsabilité.
De même, l’auteur reconnaît que 
l’Afrique ne sou� re pas d’une carence 
d’intellectuels capables de résoudre les 
problèmes majeurs de développement 
auxquels elle est confrontée. D’où, l’in-
terpellation de ces derniers de sortir de 
leur silence devant des faits pouvant 
être pernicieux et défavorables. Le pro-
blème est d’une manière générale rela-
tif à l’Afrique tout entière et à l’Afrique 
centrale plus particulièrement.
Alors si l’on veut sortir l’Afrique de 
l’idéologie pour aboutir au pragma-
tisme, il su�  t d’exploiter toutes les ri-
chesses dont elle regorge dans tous les 
plans. Autrement elle ne vivra que de 
la routine. Cette ré� exion du philo-
sophe congolais, Raoul Nkassa, balise 
une piste méthodique qui serait l’une 
des possibilités sans lesquelles le déve-
loppement en Afrique ne demeurerait 
qu’une utopie.

La trame de la pièce «Le cri de la forêt» 
s’étend sur soixante-treize pages, signe 
d’un condensé essentiel perceptible au 
premier regard, attiré par la blancheur de 
la couverture sur laquelle le lecteur averti 
peut instantanément constater les écrits du 
titre en vert, couleur par excellence de la 
chlorophylle. Ce n’est pas un choix ex 
nihilo. Ainsi le vert sur un fond blanc 
renvoie-t-il à une ré� exion approfon-
die sur la fonction chlorophyllienne 
dans le maintien de l’équilibre de l’éco-
système. Vital pour l’existence.
Henri Djombo déballe toute cette problé-
matique à travers le personnage e� ronté 
Kamona, chef du village Mbala, qui ose 
dé� er l’autorité de l’État en rejetant la po-
litique de gestion durable des forêts. Toute 
la profondeur du livre réside dans l’expres-
sion de cette forme d’incivisme.
L’abattage illicite des arbres en forêt du vil-
lage Mbala s’exécute à un rythme e� réné. 
Kamona, le chef du village, pour assouvir 
ses appétits pécuniaires, demeure l’ac-
teur principal de cette coupe immodé-
rée. Il imprime toute son autorité en 
la matière, au point que le bûcheron 
Tambou, son con� dent, n’en peut plus 
et envisage la fuite comme seule issue 
à cet autoritarisme aveugle.

Du retour de la vente de bois, Tambou 
annonce la venue imminente d’un agent 
des eaux et forêts. Kamona s’aperçoit ma-
ladroitement que ce dernier apportera un 
appui logistique nécessaire pour mieux 
abattre anarchiquement les arbres ; il pré-
pare ainsi les villageois à le recevoir avec 
enthousiasme. L’accueil ardent o� ert par 
ce peuple bûcheron en attente d’un équi-
pement, illusoire d’ailleurs, satisfait le fonc-
tionnaire qui n’hésite pas à présenter l’objet 
de sa mission : « sensibiliser les populations 
à la gestion durable des forêts » p.23. Les 
contrevenants s’exposeront aux peine et 
amende prévues par la loi à l’article 144 du 
code forestier. Désillusionnés, Kamona et 
son peuple s’exaspèrent et agressent l’agent 
qui ne parvient à les convaincre et ne se 
sauve qu’après avoir reçu du chef l’ordre de 
ne plus mettre pied à Mbala.
Le chef dissident Kamona accentue alors 
la déforestation ; ce qui entraîne la sèche-
resse, la famine et le désespoir, bref un 
déséquilibre criant au sein de l’écosystème. 
Pour s’en sortir, les habitants de Mbala re-
courent chimériquement à des sacri� ces 
voués aux mânes des ancêtres.
Les préjugés à l’égard des femmes victimes 
du poids de la tradition prolifèrent. Elles 
sont, en e� et, accusées d’être porteuses de 
malédiction pour avoir pris la parole en 

public. Kamona, trente-troisième descen-
dant de la dynastie du village Mbala, mul-
tiplie en vain prières et confessions sous 
l’arbre tutélaire.
Entre-temps, Toubili, neveu de Kamo-
na, revient au village avec un doctorat en 
écologie après six ans d’études supé-
rieures ; il exhorte son oncle à suivre 
la voix de la raison. Celui-ci s’obstine. 
Asphyxié par la pression du scandale 
écologique, Mbala est déclaré par le 
gouvernement zone sinistrée.
Le gouvernement demande ainsi à toute sa 
population de déguerpir pour se réfugier à 
500 km vers le nord dans un grand village 
exceptionnellement écologique. Le fonc-
tionnaire chef du grand village persuade 
le peuple sinistré à s’engager aux côtés du 
gouvernement dans son combat. Aban-
donné, Kamona est arrêté pour rébellion 
et agression d’un agent de l’État.
La théâtralité dans l’imaginaire de ce livre 
ne présente pas exclusivement des inter-
dits écologiques sans remèdes idoines. 
Comme dans le «Gouverneur de la 
rosée» de Jacques Roumain, au lieu de 
se limiter à une forme d’art pour l’art, 
Henri Djombo a le mérite de donner 
à la littérature une valeur utilitaire en 
abordant, à travers sa plume, des ques-
tions fondamentales de la société.

LIRE ET RELIRE 

« Le cri de la forêt»
Publiée en 2014 aux éditions Hemar à Brazzaville, la pièce de 
théâtre de l’écrivain et homme politique congolais, Henri Djom-
bo, est toujours d’actualité de par sa thématique écologique. 
L’auteur s’y révèle comme défenseur de l’espace vert pour barrer 
la route au réchau� ement climatique croissant.  

Aubin Banzouzi

LIVRES 

Jean Jacques Bouya publie « Discours sur 
un Congo en chantier »
Une compilation de près de cent allocutions de son 
auteur prononcées soit à l’occasion des cérémonies 
de lancement des travaux soit à l’inauguration de 
certains chantiers emblématiques pendant les deux 
derniers septennats du chef de l’État, Denis Sassou 
N’Guesso. L’ouvrage a été dédicacé puis présenté au 
grand public le week-end dernier, au cours d’une 
cérémonie solennelle.   

Firmin Oyé

« Esquisse d’une ré� exion sur la 
problématique du développement 
en Afrique » 
Dans son ouvrage, Raoul Nkassa situe le lecteur dans un 
univers où le point de départ du développement du conti-
nent  se trouve entre les mains des Africains eux-mêmes. 
Cet essai démontre que le socle de tout développement re-
pose sur deux concepts-clés, «le bon sens» et «la liberté de 
conscience».  

A.B.
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Tout décès en Afrique est suivi d’une 
veillée mais également d’un enter-
rement quelque fois dans le village 
natal du défunt ou en ville pour ceux 
qui ont migré. Au Congo-Brazzaville 
comme au Congo-Kinshasa, le deuil 
se mesure de nos jours en fonction du 
rôle social du mort. Dans la plupart 
des sociétés africaines, on valorise le 
disparu alors qu’on a été absent lors 
de sa maladie. Les funérailles d’un 
enfant en bas âge sont beaucoup plus 
discrètes que ceux d’un notable, d’un 
fonctionnaire qui a contribué à l’enri-
chissement de sa famille. Le prix du 
cercueil aussi varie selon le rang que le 

défunt occupait dans la famille.
Le cérémonial et le lieu où se tiendra 
l’adieu suivent aussi cette logique. Des 
standards aux VIP, tout est mis en 
place pour que le mort soit honoré. 
Suivant cette logique, les obsèques se 
doivent d’être marquantes.  Certaines 
nécropoles à Kinshasa exigent désor-
mais des gerbes de � eurs naturelles en 
lieu et place des � eurs plastiques.  À 
cela s’ajoute une nouvelle tendance : 
celle de déposer des paquets de jus en 
lieu et place des gerbes de � eurs. « C’est 
pour alléger les dépenses qui doivent 
être faites pour le bain de consolation », 
explique Pascal Diambu, qui a perdu 

sa mère.
Le deuil et les funérailles sont aussi 
l’occasion de grands rassemblements 
qui ont un coût. Des familles orga-
nisent des cérémonies funéraires ras-
semblant des centaines de personnes 
qu’il faut nourrir et dépensent des 
fortunes en pierres tombales et stèles 
qu’ils mettent des années à � nancer.
Le deuil a perdu son sens traditionnel
Dans les sociétés africaines modernes, 
les attitudes face à la mort se modi-
� ent, certains rites viatiques dispa-
raissent au pro� t de funérailles osten-
tatoires et onéreuses.
De l’uniforme spécial de la veillée aux 

bouquets de � eurs garnies, T-shirts 
et badges à l’e�  gie du défunt, les cé-
rémonies de funérailles dans les deux 
Congo revêtent presque un même 
aspect au � l du temps. « La moder-
nisation est venue mettre en mal cer-
taines traditions africaines mais que 
pouvons-nous faire d’autre si ce n’est 
s’adapter ? », s’interroge Mambueni, 
venue participer à un retrait de deuil.
À Brazzaville comme à Kinshasa, les 
cérémonies de funérailles sont deve-
nues des moments de retrouvailles, 
où ceux qui sont venus compatir se 

partagent une bouteille de bière après 
l’inhumation du défunt.
Les comportements autrefois expri-
més dans les bars ou des stades sont 
aujourd’hui transférés dans les funé-
railles. Transformées aujourd’hui en 
excellents moments de réjouissance, 
les funérailles constituent des lieux 
privilégiés où les nantis cherchent à 
impressionner dans l’espace du deuil, 
en montrant de façon ostensible leur 
richesse. C’est également le lieu des sé-
ductions de tout genre.

La fréquentation des lieux augmentant et les pre-
miers véhicules à moteur faisant leur apparition 
- après le temps des premiers explorateurs et des 
missions préparatoires du tracé du Chemin de fer 
-, il était di�  cile de mettre une voiture dans une pi-
rogue ! C’est ainsi qu’on mit en place un bac, guidé 
par un treuil. Les heureux colons ainsi motorisés 
étaient en mesure d’explorer le sud de Brazzaville, 
sans trop se mouiller. Une autre solution fut adop-
tée: la construction d’un pont en bois. Un enchevê-
trement de traverses en bois vit le jour sur le Djoué, 
facilitant la vie des piétons et permettant, comble 
du luxe, d’emprunter un ouvrage à deux sens de 
circulation. Quelques habitations prirent pied sur 
la rive gauche du Djoué.
En 1931-32, une solution plus pérenne prit corps 
quand, dans le � ot des ouvrages d’art liés au Che-
min de fer Congo-Océan, fut construit un pont en 
béton armé, de type « Ottino », le tout premier tra-
versant le Djoué près de son con� uent avec le � euve 
Congo.  Un pont similaire à celui-ci permet à la voie 
ferrée de traverser le Djoué à Goma Tsé-Tsé (village 
situé à une quinzaine de kilomètres). Ce type de 
construction avec une seule arche est adapté, dit-
on, pour des ponts de faible portée.
Le pont tire son nom de l’entreprise Ottino à la-
quelle la société des Batignolles avait con� é la ré-
alisation de nombreux ouvrages d’art de la ligne 
du Chemin de fer Congo Océan. La conception 
du pont du Djoué est issue d’un bureau d’études 
parisien, celui des ingénieurs Pelnard-Considère 
et Caquot. Ce pont permet de franchir depuis 
quatre-vingt-six ans l’obstacle naturel que constitue 
le Djoué a� n d’accéder à Brazzaville. Il est situé un 
peu avant la con� uence avec le � euve Congo.
Pour remplacer le vieux pont Ottino, étroit et peu 
adapté au gabarit des véhicules d’aujourd’hui, un 
autre pont traversant le Djoué a été construit pa-

rallèlement. Le nouvel ouvrage d’art remplace son 
«ancêtre» depuis 1986. On ne peut pas dire qu’il est 
vraiment beau...Un peu plus long, il comporte deux 
arches, un tablier peint en vert et des rambardes 
aux couleurs du drapeau congolais. 
Aujourd’hui, à l’entrée du pont, on trouve à l’ombre 
de bambous et de manguiers quelques � euristes et 
marchandes de fruits. Leurs modestes étals pré-
sentent une diversité de fruits : mangues, avocats, 
oranges, etc. Quelques parasols abritent les habi-
tuelles boutiques de vendeurs de cartes d’appel té-
léphonique. Chose curieuse, la chaussée du vieux 
pont ne paraît pas goudronnée, alors qu’elle a servi 
pendant plusieurs décennies d’unique voie d’accès. 
Les herbes folles y poussent, notamment sur les 
bords de la piste de terre battue... Mais  le bitume 
est masqué sous une épaisse couche de terre pous-
siéreuse !
Le vieux pont, loin d’être fermé à la circulation, 
est principalement emprunté par les piétons. À 
signaler que la pirogue est toujours utilisée, au-
jourd’hui comme hier, pour traverser le Djoué en 
certains endroits, loin des tumultueux rapides qui 
se jettent dans le grand � euve qui a donné son nom 
au pays. Mais depuis avril 2016, l’usage de la pi-
rogue a été suspendu pour des raisons de sécurité. 
Les véhicules plus nombreux désormais et le tra� c 
intense de la ville capitale réclament un ou deux 
autres ponts sur cet a�  uent du � euve Congo.

Devant la gare est érigée une nouvelle statue, «la 
statue de la liberté», en remplacement de celle d’un 
homme de forte stature brisant les chaînes de la ser-
vitude. Elle est classiquement inspirée de la version 
américaine de «Miss liberty» conçue par les Français 
Bartholdi et Ei� el. La femme tient d’une main la 
� amme «inextinguible» de la liberté et de l’autre une 
«table de la Loi».  L’originalité réside dans le drapé 
du vêtement qui rappelle les pagnes des «mamans» 
congolaises. La place de la gare a été ainsi rebaptisée 
� n décembre 2009 «Place de la Liberté » !
La statue fait partie  d’un ensemble de monuments 
érigés dans le cadre du cinquantenaire de l’indépen-
dance du Congo et de l’embellissement de la ville. 
C’est la société coréenne MansuDae qui a réalisé les 
travaux. On reconnaît le style particulier de ces sta-
tues, à l’aspect un peu rigide...
A la mairie centrale trône la statue du premier pré-
sident congolais, l’abbé Fulbert Youlou (1917-1972), 
érigée près de quarante ans après sa mort. L’abbé Ful-
bert Youlou fut élu président de la République 
par l’Assemblée nationale le 21 novembre 1959. 
Le Congo a accédé à l’indépendance le 15 août 
1960. Le premier président congolais est repré-
senté habillé en soutane.
Dans le même style que les deux précédentes, il y a 
la statue de Jacques-Opangault (1907-1978). Il est 
considéré comme l’un des «pères de l’indépendance» 
du Congo et a été vice-président de 1960 à 1963. Ab-
sent du pays lors des «journées révolutionnaires» de 
1963, il était rentré quelques jours plus tard et s’était 
constitué volontairement prisonnier en signe de soli-
darité avec le président renversé, Fulbert Youlou. Un 
symbole d’unité nationale car il n’était ni du même 
parti politique ni de la même ethnie que Fulbert You-
lou. Jacques Opangault est représenté en redingote, 
canne à la main.
Le quatrième monument, construit en 2009, est une 
«Colombe de la paix». Elle est plantée au rond-point 

de Poto-Poto, au bout de l’avenue de la Paix.
Les quatre statues avec leur piédestal sont de 
taille raisonnable (cinq à sept mètres), ce qui li-
mite l’aspect «soviétisant». La volonté exprimée 
par le gouvernement est de «paci� er» l’histoire 
du Congo et de la symboliser par des monu-
ments visibles par tous dans la capitale.
Peu avant le rond-point de la Poste, se dresse la «Co-
lonne de l’indépendance» inaugurée en août 2010. De 
taille plus imposante, la colonne fait environ dix-sept 
mètres de haut. Elle rappelle bien sûr les colonnes an-
tiques (Colonne de Trajan à Rome) ou celles plus ré-
centes de Paris (Colonne Vendôme, Colonne de juil-
let place de la Bastille...). Sur une structure en béton, 
on y a apposé, a-t-on appris, du marbre.  Au sommet 
de la colonne est représentée une femme symbolisant 
la République (une sorte de Marianne congolaise). 
Elle tient une table de la Loi où est inscrite la devise 
du Congo : Unité, Travail, Progrès.
D’autres monuments d’intérêt historique et touris-
tique sont visibles entre le mur de la Congrégation de 
Saint-Joseph de Clunny et la place Marien-Ngouabi, 
tout comme le long de la petite voie goudronnée en 
face de la gare, à côté du siège de la primature, de 
même du côté du Palais des congrès.

LE DEUIL

La modernité au détriment de la tradition
Période comprise entre le décès et l’inhumation, le deuil en Afrique a une 
connotation de tristesse causée par la perte d’un être cher. D’un pays à l’autre, 
on observe divers rituels funéraires selon la tradition et la croyance de chacun.

Karim Yunduka

INFRASTRUCTURES

Il était une fois le pont du Djoué 
La traversée de la rivière Djoué, obstacle naturel pour accéder à Braz-
zaville en partant de la zone sud, a pendant longtemps été problématique. 
Le moyen utilisé pendant des siècles a bien sûr été la pirogue, comme pour 
les membres de la Mission Bel en 1906 qui, partis de Brazzaville, voulurent 
emprunter la route des caravanes pour rejoindre Loango.  

Le pont Ottino sur le Djoué construit entre 1931 et 1932

Aubin Banzouzi

PATRIMOINE

Brazzaville à travers ses monuments 
L’ancienne capitale de la France libre et actuelle capitale de la République du 
Congo regorge, depuis un certain temps, d’un ensemble de monuments qui 
forgent son histoire. Ceux-ci ont été érigés dans le cadre de la célébration du 
cinquantenaire de l’indépendance du pays et de l’embellissement de la ville.

 A.B.

La Colonne de l’indépendance inaugurée en août 2010 
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« Empreinte de crabe » de Patrice Nga-
nang chez J.C Lattès
 Pour son grand retour dans les cercles 
littéraires après trois années de disette, 
l’écrivain camerounais, Patrice Nga-
nang, publie chez J.C Lattès un ro-
man-� euve de cinq cents pages intitulé 
«Empreinte de crabe», qui paraîtra � n 
août. Dans ce roman foisonnant, l’au-
teur nous emmène au pays Bamiléké 
à l’ouest du Cameroun dans les années 
1960 quand, après l’indépendance, une 
guerre civile le ravageait. Dans ce roman 
non linéaire on retrouve Nithap, le per-
sonnage principal, aux États-Unis chez 
son � ls qui ne connaît pas grand chose 
de sa vie.
C’est la première fois que Nithap, alias 
Vieux-Père, rend visite à son � ls instal-
lé aux États-Unis. Il a accepté de quitter 
Bangwa, à l’ouest du Cameroun, cette 
ville où il a toujours vécu, où il est de-
venu in� rmier, où il a connu la guerre, 
où il est tombé amoureux, où ses enfants 

sont nés. Mais le séjour se prolonge : Ni-
thap est malade et son � ls veut le garder 
auprès de lui. À  40 ans, celui-ci refuse 
que son père se laisse mourir. Il entend 
connaître en� n cet homme si secret au-
près duquel il a grandi. Alors la voix de 
Nithap s’élève et remonte le temps pour 
raconter ce que son � ls n’a pas vécu et 
dont personne ne parle ni ne veut se 
souvenir, cette guerre civile qui a déchi-
ré le pays au temps de l’indépendance, 
ses soldats, ses martyrs. Le � ls écoute le 
père, l’histoire de sa famille et la prière 
de cette terre devenue sanglante.
De New York au pays Bamiléké, les 
voix se mêlent, le temps n’existe plus, 
les époques se confondent. Patrice Nga-
nang, dans ce grand roman, fouille les 
mémoires, raconte des vies boulever-
sées par la guerre ou l’exil et un pays où 
le passé est une douleur, le présent un 
combat, où chacun cherche sa liberté.  
Ce roman aide à comprendre le Ca-
meroun d’aujourd’hui en nous racon-

tant cette guerre civile dont on ne parle 
presque pas.

« Je suis quelqu’un » d’Aminata Aidara 
paraîtra chez Gallimard
Dans ce premier roman à paraître égale-
ment � n août dans la collection Conti-
nents noirs (Gallimard) spécialisée dans 
les littératures africaines et afro-dias-
poriques de manière générale, Ami-
nata Aidara nous livre un récit familial 
entre la France, le Sénégal et dans une 
moindre mesure l’Italie dans une langue 
richement poétique, tendre, lucide et 
parfois politique. Dès les premières 
pages, on entre dans une intrigue fami-
liale avec la révélation d’un secret par le 
père à sa � lle Estelle : la naissance d’un 
enfant illégitime « Le � ls de l’autre ».
L’arbre généalogique qui � gure au dé-
but du roman pourrait nous faire croire 
qu’on va alors être happé par une grande 
saga familiale mais on s’arrête de ma-
nière non fortuite sur Estelle, la dernière 

de la fratrie et sur sa mère Penda. Leurs 
voix qui s’alternent au gré des parties 
du roman nous mènent sur leur che-
min interne nécessaire à endurer pour 
démêler les souvenirs, les fantasmes, 
les obsessions marquées parfois par les 
séquelles de la grande Histoire. On y cô-
toie, d’ailleurs, de grands auteurs des ré-
� exions postcoloniales comme Achille 
Mbembe, Felwine ou Frantz Fanon 
pour qui Penda voue une grande admi-
ration. Ce secret qui fait la honte de la 
famille travaille les protagonistes de ma-
nière di� érente selon les problématiques 
qu’elles ont à régler pour leur permettre 
un nouveau départ.
Le récit est en grande partie épistolaire, 
les personnages communiquent par 
lettres, mails, dans un journal intime. Ils 
se parlent à eux-mêmes ou s’adressent à 

un destinataire muet. Ils se mettent face 
à leurs contradictions, leurs appréhen-
sions, leurs blessures de façon franche 
et directe. La lettre, d’ailleurs, donne 
chair aux introspections en marche, aux 
interrogations en mouvement. Ainsi, 
la parole a ici un pouvoir de guérison. 
L’auteure nous livre de belles correspon-
dances d’une poésie envoûtante. «Je suis 
quelqu’un» sonne comme une a�  rma-
tion de soi. Beaucoup de personnages 
du roman habitent la frontière que l’His-
toire a emplie d’absurdes séparations.
Avec ce premier roman à l’écriture 
maîtrisée, l’auteure sénégalaise fera 
certainement une entrée remarquée 
dans le cercle des écrivains lors de 
cette rentrée littéraire.

Ce montant est deux fois supérieur 
à celui de l’aide publique au déve-
loppement pour l’Afrique, estimée à 
vingt-neuf milliards de dollars. Mais 
où va toute cette manne ? A quoi est-
elle destinée ? Pourquoi n’est-il pas si 
simple de juger de l’impact direct de 
ces transferts sur les économies afri-
caines ? En� n, quelle place les Etats 
doivent-ils donner aux diasporas ?
 
Une aide pour subvenir avant tout 
aux besoins primaires
Depuis belle lurette, quand un Afri-
cain quitte les siens pour partir en Eu-
rope ou en Amérique, il sait pertinem-
ment que c’est à lui que va incomber la 
responsabilité d’aider la famille restée 
au pays. Une fois dans le pays d’accueil, 
il aura pour mission de trouver un em-
ploi qui lui permettra, chaque mois, 
de pouvoir e� ectuer des transferts de 
fonds qui vont permettre de nourrir 
la famille, de payer le loyer, les or-
donnances, la scolarisation des frères 
et sœurs ou encore d’autres types de 
besoins usuels. L’aide des migrants 
sert donc en priorité à régler les pro-
blèmes du quotidien de leurs proches. 
La Banque mondiale (BM) estime que 
plus de 60% de ces transferts de fonds 

servent à cela et n’entrent donc pas 
dans le cadre d’un investissement pro-
ductif dont on peut juger de l’impact 
concret comme la construction d’une 
école ou d’un pont, par exemple.

Quels sont les pays qui reçoivent le 
plus de transfert d’argent ?
Selon un rapport publié par la BM, 
le Nigeria est le pays d’Afrique sub-
saharienne qui a reçu le plus de fonds 
envoyés par ses migrants en 2017. Le 
pays le plus peuplé du continent a 
reçu vingt-deux milliards de dollars 
durant l’année écoulée. L’Egypte ar-
rive en deuxième position avec vingt 
milliards de dollars reçus, tandis que 
le Maroc occupe la troisième marche 
du podium avec 7,5 milliards de dol-
lars. Viennent ensuite le Ghana et le 
Sénégal, avec un montant de 2,2 mil-
liards de dollars pour chacun. Suivent 
ensuite l’Algérie (2,1 milliards), le 
Kenya (deux milliards), la Tunisie (1,9 
milliard), l’Ouganda (1,4 milliard),  le 
Mali (un milliard), l’Afrique du Sud 
(0,9 milliard), l’Ethiopie (0,8 milliard), 
le Liberia (0,6 milliard) et le Burkina 
Faso (0,4 milliard).
Ce rapport souligne, d’autre part, 
que les transferts des migrants repré-

sentent une part particulièrement im-
portante du produit intérieur brut des 
pays suivants : Liberia (27%), Comores 
(21%), Gambie (21%), Lesotho (15%), 
Sénégal (14%) et Cap-Vert (13%).
Globalement, les transferts des fonds 
des migrants vers l’ensemble des pays 
d’Afrique subsaharienne sont passés 
de trente-quatre milliards de dollars 
en 2016 à trente-huit milliards de 
dollars en 2017, grâce notamment à 
la reprise de l’économie mondiale et 
à la remontée progressive des prix du 
pétrole.

Western Union et MoneyGram, rois 
du transfert d’argent en Afrique
Quel est l’Africain qui n’a pas été une 
seule fois de sa vie dans une agence 
aux couleurs jaune et noir de la � rme 
américaine, Western Union, leader 
depuis plus de vingt ans maintenant 
dans les transferts de fonds entre le 
Nord et le Sud ? Avec ses trente-cinq 
mille points de retrait répartis dans 
une cinquantaine de pays africains, le 
groupe américain règne sans partage 
sur l’Afrique, suivi par une autre � rme 
américaine, MoneyGram. A eux deux, 
les Américains contrôlent les deux 
tiers des points physiques de transfert 

d’argent en Afrique.
Cette mainmise leur permet de � xer 
des tarifs élevés qui font de plus en 
plus grincer des dents des Africains 
expatriés. Selon un rapport publié il 
y a quelques mois par l’ONG britan-
nique Overseas development institute, 
les commissions prises par Western 
Union seraient en moyenne de 10 % 
du montant envoyé et de 15 % pour 
MoneyGram. Des taux bien au-dessus 
de la moyenne mondiale : 7,8 % pour 
un envoi moyen de deux cents dol-
lars. La concurrence s’organise certes 
mais ces deux sociétés ont encore une 
bonne marge dans le secteur, surtout 
au rythme où continue de croître les 
inégalités entre le Nord et le Sud.

Intégrer la diaspora dans les pro-
grammes de développement écono-
mique
Selon des experts de la BM, si sur les 
quelque trente millions de migrants 
africains éparpillés sur la planète, l’on 
pouvait convaincre un membre sur dix 
d’investir mille dollars dans son pays 
d’origine, l’Afrique collecterait ainsi 
trois milliards de dollars par an pour 
� nancer son développement. Mais les 
relations entre les Etats africains et leur 

diaspora ne sont pas toujours faciles. 
En e� et, peu de gouvernements sont 
parvenus à ce jour à faire participer, 
avec succès, les expatriés aux e� orts de 
réduction de la pauvreté et de dévelop-
pement de leur pays d’origine.
Pour Kathleen Newland, spécialiste 
des migrations et du développement 
de l’Institut des politiques de migra-
tion, les gouvernements africains 
doivent s’informer davantage sur les 
membres de leur diaspora et créer 
des liens plus solides avec eux a� n de 
mettre en place des politiques plus 
cohérentes pour susciter leur intérêt, 
plutôt que de les traiter soit comme 
des étrangers, soit comme des habi-
tants du pays. Les membres de la dias-
pora ont pour la majorité un profond 
sentiment d’attachement à leur pays 
d’origine et veulent contribuer à son 
développement.
Plusieurs pays africains, à l’instar du 
Congo, ont mis en place des services 
ou des ministères chargés de susciter 
l’intérêt de la diaspora mais ceux-ci 
manquent souvent de personnel et 
de fonds. Si bien que les membres de 
la diaspora ont souvent peu connais-
sance des initiatives que prennent les 
gouvernements à leur égard.

ECONOMIE 

Où va l’argent de la diaspora africaine ?
D’année en année, la diaspora continue à accroître son importance et son poids sur les 
économies africaines. On estime à plus de soixante-cinq milliards de dollars le montant 
atteint en 2017 par ses transferts de fonds vers le continent.  

 Boris Kharl Ebaka

LITTÉRATURE 

Les romans africains de la rentrée 2018
Cette semaine, nous continuons notre exploration des ouvrages africains qui paraîtront 
lors de cette rentrée littéraire, en vous présentant deux nouveaux romans.

 Boris Kharl Ebaka
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E
n moins de vingt ans, l’Arc-
tique a perdu au moins 1,6 
million de kilomètres carrés 
de glace. Comment expli-

quer cette accélération alarmante de 
la fonte des glaces et quelles peuvent-
être ses conséquences pour la planète 
?  
La fonte des glaces est un phénomène 
grave qui prend de plus en plus d’am-
pleur depuis le début du siècle dernier. 
En e� et, avec l’arrivée des nouveaux 
moyens de transport (train, voiture, 
avion), la pollution a augmenté et les 
gaz à e� et de serre également. C’est 
ce réchau� ement climatique qui est à 
l’origine de la fonte des glaces.
C’est, d’ailleurs, la fonte des glaces qui 
est le résultat le plus lourd du réchauf-
fement climatique. Depuis 1992, la 
planète perd en moyenne 83 milliards 
de tonnes de glace par an et les chi� res 
ne cessent de monter en � èche.

Le dérèglement climatique n’est pas 
une utopie, il est maintenant constaté 
non seulement par des experts mais 
aussi par nous - mêmes depuis plu-
sieurs dizaines d’années. L’humanité 
est exactement sur la trajectoire la plus 
haute prévue par les experts environ-
nementaux, par rapport aux émissions 
de carbones actuelles, trop hautes 
quant aux engagements mondiaux 
de l’Accord de Paris (COP21). On se 
rend désormais compte que l’on est 
dans une phase extrêmement rapide 
de la fonte des glaces et que la situa-
tion qui était inquiétante, il y a trois 
ou quatre ans, est en train de devenir 
dramatique.
Ces millions de kilomètres carrés 
de glaces qui fondent sont catastro-
phiques non seulement par rapport 
aux habitats naturels des ours polaires 
qui ne sont plus en état d’assurer leur 
survie, mais aussi et surtout par leur 

impact sur l’activité planctonique et 
l’e� et révélateur et accélérateur qu’ils 
jouent dans le dérèglement clima-
tique.
Cela signi� e que des surfaces entières 
sur lesquelles la banquise était homo-
gène, praticable et re� était le rayon-
nement solaire, deviennent des mag-
mas de petits glaçons indissociés qui 
modi� ent la capacité de ré� exion du 
sol et bouleversent les écosystèmes lo-
caux.
Il faut savoir que plus la glace fond, 
plus elle produit le méthane à l’ori-
gine du gaz à e� et de serre, lui même à 
l’origine du réchau� ement climatique. 
La fonte des glaces est donc un pro-
blème majeur pour la planète dont il 
faut se préoccuper avec la plus grande 
attention. A court terme, l’enjeu le plus 
inquiétant de cette fonte est la multi-
plication des phénomènes extrêmes 
comme les sécheresses et les hausses 

de températures anormales que nous 
constatons année après année.
Il y a donc urgence absolue pour les 
pays pollueurs à réduire beaucoup plus 
fortement leurs émissions carbones 
et il faut le faire avec des moyens qui 
soient à la hauteur des enjeux. C’est-
à-dire, pour l’Europe par exemple, 
sortir de l’électricité, du fossile et du 
nucléaire. Et enclencher rapidement le 
virage vers des énergies renouvelables, 
plus importantes en nombre et en di-
versité que ce que l’on voit aujourd’hui.
Concrètement, pour atténuer le plus 
possible tous ces phénomènes qui 
menacent la planète, il faut amorcer 
la transition vers les énergies renou-
velables qui sont non seulement des 
choix économiquement très avisés, 
mais aussi les mieux à même d’atté-
nuer les dangereux e� ets du dérègle-
ment climatique qui mènent la planète 
dans une impasse.

CHRONIQUE

Réduire en urgence la fonte des glaces
Boris Kharl Ebaka 

S
i les calottes po-
laires continuent 
de fondre, les forêts 
d’être décimées et les 
émissions de gaz à 

e� et de serre de battre chaque 
année des records, la Terre va 
franchir un point de rupture.
Un basculement qui pourrait 
intervenir « dans quelques dé-
cennies seulement », ont pré-
venu des scienti� ques dans la 
revue Proceedings of the Na-
tional Academy of Sciences 
(PNAS). 
Passer ce seuil signi� e, selon 
eux, « une température de 4 
à 5 degrés Celsius plus élevée 
qu’à la période préindustrielle 
et un niveau de la mer dix 
à soixante mètres plus haut 
qu’aujourd’hui ».  

«Terre étuve» ?
« Une Terre étuve est probable-
ment incontrôlable et dange-
reuse pour beaucoup », selon 
les conclusions de scienti� ques 
de l’université de Copenhague, 

de l’Université nationale aus-
tralienne et de l’Institut de re-
cherche de Potsdam sur les ef-
fets du changement climatique 
en Allemagne.    
Les rivières déborderaient, les 
ouragans feraient des ravages 
sur les côtes et les récifs de 
corail disparaîtraient, le tout 
avant la � n de ce siècle, voire 
plus tôt.
Les températures moyennes 
mondiales dépasseraient celles 
de toute période interglaciaire 
- ces cycles séparant deux gla-
ciations- depuis 1,2 million 
d’années. La fonte des calottes 
polaires provoquerait à elle seule 
une hausse très importante du 
niveau des océans, engloutissant 
des régions côtières où habitent 
des centaines de millions de per-
sonnes. 
« Des endroits sur Terre devien-
dront inhabitables si la ‘’Terre 
étuve’’ devient une réalité », met 
en garde Johan Rockström, di-
recteur du Stockholm Resilience 
Centre.

Point de rupture
Les chercheurs suggèrent que 
le point de rupture pourrait 
être atteint lorsque la tempé-
rature de la Terre sera supé-
rieure de deux degrés à celle 
de l’ère préindustrielle. Elle 
l’est déjà d’un degré et conti-
nue d’augmenter à un rythme 
de 0,17 degré par décennie.
« Un réchau� ement de deux 
degrés pourrait activer d’im-
portants éléments de rupture, 
augmentant ainsi encore da-
vantage la température, ce qui 
pourrait activer d’autres élé-
ments de rupture par un e� et 
domino qui pourrait entraîner 
la Terre vers des températures 
encore plus élevées », prévient 
le rapport.   
Les experts s’inquiètent égale-
ment de phénomènes comme 
les feux de forêts qui se multi-
plieraient à mesure que la pla-
nète se réchau� e et s’assèche.

La méthode
Cette étude a exploité de pré-

cédents travaux scienti� ques 
sur les points de rupture de la 
Terre.
Les scienti� ques ont égale-
ment examiné des périodes 
lointaines, comme l’ère du 
Pliocène il y a cinq millions 
d’années quand le niveau de 
CO2 dans l’atmosphère était 
de 400 parties par million 
(ppm), comme aujourd’hui.
Durant la période du Créta-
cé -l’ère des dinosaures- il y 
a quelque cent millions d’an-
nées, le CO2 a même atteint 
1.000 ppm en grande partie à 
cause de l’activité volcanique.
Déterminer qu’une hausse de 
deux degrés est un point de 
non-retour « est nouveau », 
selon Martin Siegert, co-direc-
teur du Grantham Research 
institute on climate change de 
Londres, qui n’était pas impli-
qué dans l’étude.

Comment l’empêcher?
Il est nécessaire de changer 
immédiatement de mode de 

vie pour protéger la Terre, 
ont averti les chercheurs, ex-
pliquant que les énergies fos-
siles devaient être remplacées 
par des sources à faibles, voire 
sans, émissions de CO2.
Ils ont notamment préconisé 
une meilleure gestion des sols, 
de meilleures pratiques agri-
coles, la protection des terres 
et des côtes ou encore le déve-
loppement de techniques de 
capture du CO2, planter des 
arbres et arrêter la déforesta-
tion.
Mais, même en cas d’arrêt des 
émissions de gaz à e� et de 
serre, la tendance actuelle de 
réchau� ement pourrait dé-
clencher d’autres processus du 
système terrestre - appelés ré-
troactions -, faisant davantage 
monter les températures.
Parmi ces processus : fonte du 
pergélisol, déforestation, ab-
sence de couverture neigeuse 
dans l’hémisphère nord, de 
banquise et de calottes po-
laires. 

Le changement climatique risque de transformer la Terre en «étuve»
La transition vers une économie verte est plus que jamais urgente pour la Terre, la pollution due aux énergies fossiles risquant 
de pousser la planète bleue dans un état durable et dangereux «d’étuve», ont alerté, le 13 août, des chercheurs internationaux. 

AFP
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Bourses d’études en ligne

. .

LE SAVIEZ-VOUS ?

BOURSE D’ÉTUDES : JASMINE 
JIANGSU GOVERNMENT 
SCHOLARSHIP
Date limite : 31 août 2018

Niveau d’études : bac | licence

Pays : Chine

CATÉGORIES DE DEMANDEURS 

Excellents étudiants étrangers qui souhaitent entre-

prendre des études à temps plein dans des universités 

et des collèges de la province du Jiangsu.

Étudiants non diplômants et étudiants en échange 

conformément aux accords d’échange et aux mémoran-

dums d’accord conclus entre le gouvernement provin-

cial du Jiangsu et les gouvernements d’autres États, ins-

titutions, universités et organisations internationales. 

BOURSES MAROC.
Critères et admissibilité 

- Les candidats doivent être des citoyens non chinois en 

bonne santé.

Contexte de l’éducation et limite d’âge :

-Les candidats aux programmes collégiaux et de pre-

mier cycle doivent avoir un diplôme d’études secon-

daires avec un bon rendement scolaire et être âgés de 

moins de 30 ans.

-Les candidats au programme de maîtrise doivent avoir 

un baccalauréat et avoir moins de 35 ans.

-Les candidats au programme de doctorat doivent avoir 

une maîtrise et avoir moins de 40 ans

 -Les candidats doivent accepter de respecter les lois 

pertinentes de la République Populaire de Chine et de 

satisfaire aux exigences d’admission des universités ou 

collèges d’accueil.

- Les candidats doivent avoir un bon dossier acadé-

mique.

-Les candidats ne peuvent pas être bénéfi ciaires 

d’autres bourses offertes simultanément par le gouver-

nement chinois, les gouvernements locaux ou d’autres 

organisations.

Conditions

Bourse complète 

 Une décharge des frais de scolarité, d’inscription, d’ex-

périmentation en laboratoire, de stage et de manuels de 

base (Le coût des expériences ou des stages au-delà des 

programmes d’études est à la charge de l’étudiant. Le 

coût des livres ou du matériel pédagogique autre que les 

manuels de base requis sont à la charge de l’étudiant).

Hébergement en dortoir gratuit sur le campus ou in-

demnité d’hébergement de 10 000 CNY par an. Une in-

demnité de vie de 1500 CNY par mois

Système complet d’assurance maladie et de protection 

pour les étudiants internationaux en Chine.

 * Sous réserve des frais de scolarité et des frais de 

chaque institution. Les détails seront informés par 

chaque institut pendant le processus d’admission.

BOURSE PARTIELLE
Étudiant collégial : 20 000 CNY par année universi-

taire ;

Durée : une année universitaire étudiant de troisième 

cycle 

Cycle : 30 000 CNY par année universitaire ;

Durée : une année universitaire.

Étudiant non-diplômé / étudiant d’échange : 2 000 

CNY par mois ; durée : trois à douze mois (conformé-

ment à l’accord).

Procédures d’application 

 Connectez-vous au site Web «Study in Jiangsu» (www.

studyinjiangsu.org).

-Enregistrez un compte individuel

- Remplissez le formulaire de demande en ligne et télé-

chargez des copies électroniques des documents origi-

naux pertinents.

-Imprimez le formulaire de demande, signez-le et en-

voyez-le par courriel à jasmine-application@jesie.org

Documents d’application 

- Copie scannée de la page de photo de passeport.

- Plus haut diplôme / diplôme (photocopie notariée). 

Les lycéens ou les étudiants universitaires doivent éga-

lement fournir un certifi cat d’inscription de l’école ou de 

l’université où ils étudient.

-Les documents dans des langues autres que le chinois 

ou l’anglais doivent être accompagnés de traductions 

notariées en chinois ou en anglais.

-Relevés académiques (photocopie notariée) : les trans-

criptions en langues autres que le chinois ou l’anglais 

doivent être accompagnées de traductions notariées en 

chinois ou en anglais.

-Lettres de recommandation : les candidats à des études 

de troisième cycle doivent soumettre deux lettres de re-

commandation en chinois ou en anglais, émanant des 

professeurs ou des professeurs associés, avec les coor-

données des arbitres.

Email : jasmine-application@jesie.org

par bourses-etudiants.ma

« Le train de nulle part » est un ouvrage de l’auteur français Michel � aler, pu-

blié en 2004. Sa particularité surprenante est de n’avoir aucun verbe conjugué 

ou à l’in� nitif dans toute la trame. Cet extrait en témoigne : « Quelle aubaine ! 

Une place de libre, ou presque, dans ce compartiment. Une escale provisoire, 

pourquoi pas ! Donc, ma nouvelle adresse dans ce train de nulle part : voiture 

12, 3e compartiment dans le sens de la marche. Encore une fois, pourquoi pas 

? – Bonjour Messieurs Dames. Un segment du voyage avec vous ! Ou peut-être 

pas ! Tout comme la totalité de l’itinéraire, du moins le mien ! » 

Cette inspiration avant-gardiste a valu à l’auteur la furie des critiques littéraires. 

« Mon livre est une révolution dans l’histoire de la littérature. Il est le premier livre 

de son genre. Il est audacieux, moderne et est à la littérature ce que les mouvements 

surréalistes étaient à l’art », a été la réponse de l’auteur.

L’ouvrage de 233 pages « Le train de nulle 
part » ne contient aucun verbe
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Destination santé

Dans un récent travail, l’Ins-
titut national de la recherche 
agronomique expliquait que 
« la perte de masse musculaire 
résulte de la diminution de l’ac-
tivité physique mais aussi de la 
perte d’e�  cacité de la prise ali-
mentaire qui ne permet plus de 
pallier les pertes postabsorptives 
de muscle ». En fait, cette alté-
ration est expliquée par une 
diminution de la sensibilité du 
muscle. Des stratégies nutri-
tionnelles sont pourtant pos-
sibles pour limiter et ralentir 
la sarcopénie. A commencer 
par le maintien de l’apport pro-
téique chez la personne âgée.
Un maintien, voire une aug-
mentation, comme le men-

tionnent des chercheurs de 
l’Université McMaster au Ca-
nada. Selon eux, « di� érents 
travaux d’observation ont déjà 
montré que des apports pro-
téiques  plus élevés sont asso-
ciés à une plus grande masse 
musculaire et, plus important 
encore, à une meilleure fonction 
musculaire chez les personnes 
âgées ». Ainsi conseillent-ils 
à la population vieillissante 
de consommer 1,2 gramme 
de protéines par kilogramme 
de poids corporel et par jour. 
C’est, d’ailleurs, ce que recom-
mande l’Anses en France.

Quelles protéines privilégier ?
A cette question, l’INRA ap-

porte des réponses très pré-
cises. 
« Il convient de favoriser l’in-
gestion des protéines à digestion 
rapide », explique l’Institut. 
«  Parmi celles-ci � gurent les 
protéines solubles du lait. Il faut 
aussi augmenter l’apport en cer-
tains acides aminés comme la 
leucine. Les protéines laitières 
comme la β macroglobuline et 
les protéines du lactosérum sont 
naturellement plus riches en 
leucine que les autres protéines 
alimentaires. » En� n les proté-
ines laitières peuvent être plus 
facilement ingérées et « don-
nées sous forme liquide, contrai-
rement aux protéines carnées 
par exemple. »

PERSONNES ÂGÉES 

Quelle alimentation contre la sarcopénie ?
Il est désormais bien connu qu’avec l’âge, la masse musculaire diminue progressivement. 
C’est ce que l’on nomme la sarcopénie qui, naturellement, a des conséquences sur la mo-
bilité et l’autonomie des personnes âgées. Pourtant, des stratégies nutritionnelles peuvent 
être mises en place pour contrer ce phénomène.    

Déclarée au mois de juillet, 
la nouvelle épidémie à virus 
Ébola a fait trente-neuf vic-
times à ce jour en RDC. Une 
première épidémie avait déjà 
sévi dans ce pays au mois de 
mai. « Ces deux épisodes, qui 
s’ajoutent à celui de 2017 dans 
ce pays et à ceux de 2013-
2016 en Guinée, au Liberia et 
en Sierra Leone, montrent à 

quel point le risque de réémer-
gence du virus Ébola est réel 
», notent des chercheurs de 
l’Inserm. Mais qu’en est-il de 
la mise au point des vaccins 
? Aucune formule n’est à ce 
jour homologuée. « Certains 

vaccins ont atteint un stade 
avancé de développement ». Le 
fruit d’un travail collaboratif.
En e� et, « en 2015, l’Inserm, 
le National institute of aller-
gy and infectious diseases et 
la London school of hygiene 
& tropical medicine, en col-
laboration avec les autorités 
sanitaires et les scienti� ques 
de quatre pays atteints par 

Ébola (Guinée, Liberia, Sierra 
Leone et Mali) ont constitué le 
consortium international Pre-
vac (Partnership for research 
on Ebola vacccination) ».

«Deux vaccins prometteurs» 

Ces équipes ont lancé « un 
essai clinique à grande échelle 
portant sur trois stratégies de 
vaccination contre le virus 
Ébola (…) visant à identi� er 
les stratégies de vaccination 
les plus prometteuses pour 
protéger les personnes d’Ebo-
la ». Dans le cadre de Prevac, 
« deux vaccins prometteurs 
sont à l’essai ». L’un « est uti-
lisé depuis le 9 août 2018, en 
réponse à la nouvelle épidémie 
en République  démocratique 
du Congo ». 
Le second « nécessitant un 
rappel huit semaines plus tard 
avec le vaccin MVA-BN-Filo) 
est également en cours d’éva-
luation, notamment dans le 
cadre du projet Ebovac dont 
l’Inserm est partenaire ». « La 
recherche vaccinale contre 
Ébola doit continuer car, as-
sociée à des mesures e�  caces 
de santé publique, elle est un 
élément essentiel dans la pré-
vention et la réponse à de pro-
chaines épidémies. »

Ébola et vaccin… une mise au point
Alors qu’une épidémie d’Ébola sévit en République démocratique du Congo (RDC), les 
scienti� ques de l’Inserm font le point sur la vaccination. Comment avance la recherche 
dans l’immunisation contre ce virus ?  

« un essai clinique à grand échelle por-
tant sur trois stratégies de vaccina-
tion contre le virus Ébola (…) visant à 
identi� er les stratégies de vaccination 
les plus prometteuses pour protéger les 
personnes d’Ebola ».

Des scienti� ques ont formé deux 
groupes de souris atteintes d’un cancer 
du pancréas : le premier, mis sous canna-
binoïdes (cannabidiol, CBD) pendant la 
chimiothérapie et le second uniquement 
traité par chimiothérapie. Résultat, « les 
souris atteintes d’un cancer du pancréas 
survivraient trois ans de plus compa-
rées au groupe contrôle », détaille le Pr 
Marco Falasca. Prescrit pour ses vertus 
tranquillisantes et analgésiques , « le can-
nabidiol est déjà utilisé en clinique. Nous 
pouvons espérer tester cette approche rapi-
dement chez l’humain », explique-t-il. En 
France, le cadre légal di� ère : « les seuls 
produits contenant des tétrahydrocanna-
binols (THC) et du CBD pouvant reven-
diquer des allégations thérapeutiques sont 
les médicaments autorisés par l’ANSM », 
peut-on lire sur le site http://www.dro-
gues.gouv.fr. Mais aussi ceux validés par 
« la Commission européenne sur la base 
d’un dossier évalué selon des critères scien-
ti� ques de qualité, sécurité et e�  cacité. Le 

non-respect de cette réglementation est 
passible de sanctions pénales ».

Aucun risque psychoactif ?
Selon le Pr Falasca, « le CBD n’engendre 
pas d’e� ets psychoactifs, contrairement 
au THC. L’usage thérapeutique du CBD 
vise à améliorer la qualité de vie des pa-
tients ». Et précisément à « diminuer 
les symptômes associés à la chimio-
thérapie comme les nausées, les diar-
rhées et les vomissements ».
À noter : le cancer du pancréas atteint 9 
800 nouveaux patients chaque année au 
Royaume-Uni. En France, cette donnée 
s’établit à 12 000. Une tumeur considérée 
comme l’une des plus dangereuses : son 
diagnostic souvent tardif et peu de trai-
tement e�  cace engendrent un mau-
vais pronostic vital. Dans l’Hexa-
gone, seul un patient sur cinq peut 
béné� cier d’une opération. Et dans 
les cinq ans suivant le diagnostic, 
10% des malades sont encore en vie.

La couleur normale de l’urine varie du jaune pâle à l’ambre pro-
fond. Mais cette teinte peut varier et nous renseigner sur notre 
état de santé. Zoom sur le nuancier de notre pipi.  
La couleur d’urine normale varie en fonction de la quantité d’eau que vous 
buvez. Les liquides diluent les pigments jaunes dans l’urine, donc plus vous 
buvez, plus votre urine est claire. Lorsque vous buvez moins, la couleur de-
vient plus concentrée. Comme le premier pipi de la journée, par exemple. Une 
déshydratation sévère peut aussi produire de l’urine de la couleur de l’ambre.
En fait, de nombreux facteurs peuvent intervenir dans la couleur de nos 
urines. À commencer par l’alimentation. Les betteraves, les baies et les fèves 
� gurent parmi les aliments les plus susceptibles d’a� ecter sa couleur. Certains 
médicaments – traitements antibiotiques par exemple – peuvent aussi donner 
à l’urine des tons vifs, tels que le rouge, le jaune ou le bleu verdâtre. « Une 
couleur d’urine inhabituelle peut être un signe de maladie », explique la Mayo 
clinic (États-Unis). « Par exemple, une urine rouge foncée à brune est une carac-
téristique d’identi� cation de la porphyrie, un trouble héréditaire rare des globules 
rouges », poursuit-elle. Si votre miction prend une teinte inhabituelle et que 
cette situation s’éternise, mieux vaut demander un avis médical.

CANCER DU PANCRÉAS 

Des cannabinoïdes pour 
améliorer la survie ?
Molécules issues du cannabis, les cannabinoïdes allonge-
raient l’espérance de vie dans le cas de cancer du pancréas. 
Une e�  cacité à ce jour prouvée chez la souris par des cher-
cheurs britanniques et australiens.    

Ce que la couleur des urines 
révèle de notre santé
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SPORTISSIMO

Pierre de Coubertin passe 
pour un inconnu célèbre

Pierre Albert Ntumba

N
é le 1er janvier 1863 à Paris au sein d’une famille aisée et noble d’origine italienne, il � t toutes ses 
études à Paris et en sortira diplômé en sciences politiques. II passa toute sa jeunesse au château de 
Mirville, en Normandie et à Paris au numéro  20 de la rue Oudinot, maison où il naquit et où fut 
installé au début le siège du Comité international olympique (CIO). Déçu par la politique et les 

politiciens, dédaignant également la carrière militaire, il se décida de se consacrer à la réforme de l’éducation 
dans son pays à la suite de l’expérience acquise de ses voyages d’études en Angleterre (1883), en Amérique 
plus précisément aux Etats- Unis et au Canada (1889). II en tira comme leçon : « L’éducation doit être la 
préface de la vie ». Sa vocation pédagogique l’avait inévitablement conduit à la conception de l’olympisme et 
des jeux olympiques modernes. Aussi trouvera-t-il que le sport sera le moyen le plus facile, le plus rapide et le 
plus e�  cace pour former l’homme, ajoutant qu’il sera l’instrument le plus direct pour la communication, la 
compréhension, la fraternité et la paix entre les peuples. II démontrera plus tard que le sport est une école de 
noblesse et de pureté morale, mieux un moyen permettant de ra� ermir  davantage les liens entre les peuples et 
de dépenser l’énergie physique à travers l’e� ort libre, la lutte, l’endurcissement, la culture musculaire du corps 
et du caractère.
 
Naissance du CIO
Le 25 novembre1892, lors d’une conférence  dans l’Amphithéâtre de la Sorbonne , à Paris, sur les exercices phy-
siques dans le monde, Pierre de Coubertin demande, dans un document de quatorze pages manuscrites inti-
tulé le «Manifeste Olympique», le rétablissement  des jeux olympiques. Incompris, son projet échoue, malgré 
l’allégresse suscitée par cette idée. Deux ans plus tard, exactement en juin 1894, dans le même site universitaire, 
il récidive et le projet est adopté à l’unanimité. II fait proclamer le rétablissement des jeux olympiques qui don-
neront naissance au CIO. Fervent catholique, Pierre De Coubertin se marie avec Marie Rothan, protestante 
et � lle d’un diplomate, le 12 mars 1895. De leur mariage naquit deux enfants, son � ls Jacques en 1896 et sa 
� lle Renée en 1902. Athènes, Capitale de la Grèce qui était choisie comme premier site des jeux olympiques 
modernes, les organisera en 1896. Pierre de Coubertin prendra le secrétariat général du CIO et fera nommer 
président, le Grec Démétrius Bikelas en prévision de ces jeux. Au terme des jeux, il devient  à son tour pré-
sident du CIO. Corando Durantez  dans «Pierre de Coubertin, l’homme», écrit : « Ce moment historique eut 
deux conséquences : la force sociologique la plus puissante du XXe siècle venait de naître et sa naissance avait eu 
lieu sous les auspices d’une prestigieuse université ». Pour Pierre de Coubertin, la mission de paix de ces jeux 
revêt une importance particulière à telle enseigne qu’il faut que tous les quatre ans, les jeux olympiques rénovés 
donnent à la jeunesse universelle l’occasion des rencontres heureuses et fraternelles par lesquelles s’e� aceront 
peu à peu cette ignorance et ce mépris, autrefois entretenus entre les peuples et générateurs des haines et des 
violences, accumulant les malentendus au risque de précipiter les évènements dans le sens barbare des luttes 
sans merci. Moteur idéologue, exécuteur et concepteur de la grande ouverture de l’Olympisme moderne à 
laquelle il était étroitement lié, dont il assuma la présidence du CIO entre 1896 et 1925. Il y consacra toute sa 
vie ainsi que la totalité de son immense fortune, ce qui expliqua les di�  cultés � nancières qu’il connut à la � n 
de sa vie. En 1914, à l’occasion du 20e anniversaire du rétablissement des jeux olympiques célébré à Paris, il 
présente au congrès le drapeau Olympique. Ce drapeau composé de cinq anneaux entrelacés qui représentent 
l’union des cinq continents et la rencontre des athlètes du monde entier aux jeux olympiques. Mais aupara-
vant, en 1912, il reçoit une médaille d’or, lors des jeux olympiques de Stockholm, en Suède, à la suite d’une « 
Ode au sport»  qu’il avait envoyée sous un pseudonyme. Il faut souligner également qu’aux troisièmes jeux 
olympiques à Saint Louis, aux Etats-Unis d’Amérique, il n’y participa pas. Tout compte fait, l’incompréhension 
d’une partie de ses compatriotes envers son œuvre et la Première Guerre mondiale en 1914-1918, où il est 
chargé d’une mission de propagande nationale aux Etats-Unis,  vont motiver le transfert du siège  du CIO de 
Paris à Lausanne, en Suisse, pour sa neutralité. Pierre de Coubertin y installe les archives du CIO en sus des 
accords signés avec la municipalité, le 10 avril 1915. Entre 1915 et 1919, Godefroy de Blonay assure l’intérim 
de la présidence de CIO.

Démission de Pierre Coubertin de la présidence du CIO
  Aux jeux olympiques de 1920 à Anvers, en Belgique, le drapeau olympique inventé  par Pierre de Coubertin 
en 1914 fait son apparition. Au congrès de Prague en 1925, en République Tchèque aujourd’hui, Pierre De 
Coubertin démissionne de son gré de la présidence du CIO et est nommé par ses pairs président d’honneur à 
vie, l’unique personnalité, jusqu’à ce jour, à jouir de cette dignité. Il crée en 1928 l’union pédagogique univer-
selle et s’emploie pour l’intégration du sport dans l’éducation scolaire. Miné par des soucis de tous ordres vers 
la � n de sa vie et à partir de 1927, il n’assiste pas  à l’Olympie, puis aux jeux olympiques d’Amsterdam aux Pays 
Bas (Hollande) en 1928, de Los Angeles aux Etats-Unis  (1932) et de Berlin en Allemagne (1936). Toutefois, 
il adressait di� érents messages à la jeunesse sportive de toutes les nations. Pierre de Coubertin demeure en 
Savoie et  Lausanne avant de rendre l’âme par un arrêt cardiaque le 2 septembre 1937 à l’âge de 74 ans alors 
qu’il se promenait dans le Parc de la Grange, à Genève. Dans son testament, il avait demandé d’être enterré 
dans ce pays qui lui avait o� ert la compréhension, l’hospitalité et l’asile. Il y repose sous une stèle de marbre 
érigée en 1938.

Des jeux africains  
Le magazine de l’Association des comités nationaux olympiques d’Afrique (Acnoa), dans son édition 2007 
révèle que c’est Pierre de Coubertin, rénovateur des jeux olympiques modernes et fondateur du CIO et de 
sa revue Olympique qui lança l’idée des jeux pour le continent africain. Mais dans le contexte colonialiste du 
début du siècle dernier, toutes les tentatives de concrétiser cette idée se solderont par des échecs. Quelques 
décennies plus tard, grâce au précieux relais des jeux de l’amitié impliquant tous les pays francophones à 
Tananarive (Madagascar) en 1960, à Abidjan (Côte d’Ivoire) en 1961, à Dakar (Sénégal) en 1963, les jeux 
africains verront le jour en 1965 à Brazzaville capitale du Congo. O�  ciellement reconnu par le CIO dès cette 
première édition, le concept des jeux africains est lancé. Au � l des éditions, malgré les reports et les di�  cultés 
rencontrées par certains pays organisateurs, les jeux africains se sont imposés comme le rendez-vous du sport 
et de l’olympisme de tout le continent. Ils en sont à leur onzième édition et c’est dans ce cadre que Brazzaville, 
le  socle de l’unité, de la fraternité et de la paix entre les peuples africains à travers leurs jeunesses, les avait 
organisés à l’occasion de leur cinquantenaire, en 2015.
 

Milieu de terrain et an-
cien de Diables noirs, 
Amour Loussoukou dé-
fendra cette saison les 
couleurs du Stade tuni-
sien. Après la signature 
d’un contrat de trois ans 
avec ce club, il a disputé 
six matchs amicaux dans 
le cadre de la préparation 
du championnat national 
de Tunisie qui débutera 
ce week-end. A toutes les 
rencontres, avec son nou-
veau club, le milieu de terrain congolais a 
été titulaire. Cette saison, il va donc écrire 
la nouvelle page de sa carrière profes-
sionnelle après son passage dans Cara et 
Diables noirs au plan local.
En rappel, Amour Loussoukou est pas-
sé par le Centre national de formation 
de football. Au niveau de l’équipe natio-
nale, il a gravi toutes les étapes, catégorie 
après catégorie. Ses performances dans 
Diables noirs en 2017 ont convaincu 

Pierre Lechantre, ancien sélectionneur 
des Diables rouges, qui l’a convoqué en 
équipe nationale A lors des éliminatoires 
de la Coupe du monde 2018 qui vient 
d’être disputée en Russie. Au Champion-
nat d’Afrique des nations 2018, Amour 
Loussoukou s’est illustré en tant que ti-
tulaire. Des performances qui ont sans 
nul doute convaincu les dirigeants de son 
nouveau club qui l’ont suivi de près jusqu’à 
le faire signer pour trois ans.

TRANSFERT FOOTBALL 

Amour Loussoukou s’engage pour 
trois ans avec le Stade tunisien
L’international congolais évoluera désormais en première division tuni-
sienne jusqu’en 2021.  

 Rominique Makaya

Amour Loussoukou (au centre) avec les dirigeants du Stade tunisien 

« C’est déjà une place assurée pour la compéti-
tion africaine.  Vous savez que les compétitions 
africaines vont commencer en novembre avec 
le nouveau calendrier de la CAF. Le reste du 
championnat nous servira pour la suite de la 
préparation. Pour nous, il fallait d’abord man-
ger ce premier morceau qui était la coupe du 
Congo. Nous verrons la suite, morceau par 
morceau. On verra ce que le reste des matches 
du championnat va nous réserver », a décla-
ré Jean Médard Kossa, visiblement satisfait 
d’avoir atteint l’un des objectifs � xés par 
Jean François Ndengué, le président général 
du club.  
Les Diablotins n’avaient plus vécu un tel bon-
heur voici trois années. Après la coupe du 
Congo gagnée à Ouesso en 2015, en e� et, les 
jaune et noir ont vraiment galéré. Ils ont pas-
sé deux saisons blanches, évitant de justesse la 
relégation lors de celle qui vient de s’écouler. 
Pour sauver la maison Diables noirs qui pre-
nait l’eau de tout bord, Jean François Nden-
gué a signé son retour le 5 novembre 2017. 
Il avait promis de tout mettre en œuvre pour 
que l’équipe retrouve sa place au sommet du 
football congolais.  La section football, qui est 

la vitrine du club multidisciplinaire, avait-il 
souhaité, devrait être composée des vice-pré-
sidents, capables de présenter les garanties ou 
des cautions � nancières. C’est dans cet ordre 
d’idées que Jean François Ndengué a con� é 
sa gestion à Jean Médard Kossa.  Le tandem 
des deux « Jean » a visiblement bien marché.
Au terme d’une rencontre de haute facture 
face à l’AS Otoho qui mène le championnat 
congolais, les Diables noirs ont réussi à sau-
ver leur saison en gagnant pour la huitième 
fois la coupe du Congo après 1989, 1990, 
2003, 2005, 2012, 2014 et 2015.
« Je ne peux pas parler de la victoire sans re-
mercier d’abord le président de la République 
pour la paix et ensuite tous les supporters 
des Diables noirs pour leur soutien.  Pour 
nous, c’est une partie de notre objectif qui est 
atteinte. Nous allons éviter de faire les com-
mentaires », a dans un premier temps lâché 
le président de la section football avant de 
rendre hommage à Jean François Ndengué. 
« Rassurez- vous que le général aime le tra-
vail bien fait. Notre président général c’est un 
rassembleur. C’est la victoire de l’ensemble des 
supporters », a-t-il conclu.

DIABLES NOIRS

Un coup d’essai, un coup de maître pour 
Jean Médard Kossa 
Le nouveau président de la section football de l’équipe n’a pas attendu longtemps 
pour savourer son tout premier succès. La Coupe du Congo gagnée le 14 août, 
devant l’AS Otoho après un nul blanc au terme du temps règlementaire, a garanti 
à ses protégés une place en compétition africaine.  

James Golden Eloué
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Plaisirs de la table

Recette 

INGRÉDIENTS 
Deux cuillérées à soupe de miel 
Une cuillérée à soupe de moutarde douce 
Trois cuillérées à soupe de jus d’orange 
Une cuillérée à soupe de gingembre râpé 500 g de cuisses de poulet 
coupées en petits morceaux 
Trois cuillérées à soupe d’huile d’arachide 50 g de cacahuètes 
Un poivron rouge épépiné et coupé 100 g de � nes asperges coupées 
75 g de mange-tout 
Trois cuillérées à soupe de sauce soja naturellement fermentée.

PRÉPARATION 
Dans un bol, fouetter la sauce soja, le miel, la moutarde, le jus 
d’orange et le gingembre jusqu’à l’obtention d’un mélange homo-
gène. Ajouter le poulet et remuer jusqu’à ce que les morceaux soient 
recouverts. Couvrir avec du � lm et laisser mariner.
Chau� er une cuillère à soupe d’huile dans un wok et faire sauter les 
cacahuètes pendant quinze à vingt secondes jusqu’à ce qu’elles soient 
dorées. Égoutter et réserver.
Ajouter une autre cuillère à soupe d’huile dans le wok. Égoutter 
le poulet, en réservant la marinade. Faire sauter le poulet à feu vif 
jusqu’à ce qu’il soit légèrement doré. Enlever du wok et réserver.
Ajouter le reste d’huile au wok et faire sauter le poivron, les asperges 
et les mange-tout pendant trois minutes. Puis y ajouter le poulet et la 
marinade et réchau� er le tout pendant une minute.
Servir parsemé de cacahuètes.
Bonne dégustation !

S.A.

LE SYMBIOSAL, UN FAUX SEL 
BÉNÉFIQUE POUR LA SANTÉ

Des chercheurs coréens sont à l’origine de cette 
découverte. L’ingrédient correspondrait à ce que 
représente l’aspartame, comme faux sucre. 
A son tour, ce faux sel permettrait de faire baisser 
la tension de 20% sans grand risque pour la santé. 
Découvrons-le ensemble. 
Le sel normal est loin d’être neutre 
pour la santé d’où des études ont été 
menées pour se pencher sur ce pro-
blème. Le symbiosal, ce faux-sel a 
tout du sel que nous connaissons par 
le goût, à la di� érence près qu’il n’a 
pas d’impact négatif sur la santé.
Selon l’Organisation mondiale de la 
santé, la consommation recomman-
dée de sel par jour serait de 5g or le 
consommateur moyen tend à utiliser 
10g voire 12g de sel par jour, l’équi-
valent de deux cuillères à café. Cette 
surconsommation est à l’origine de 
plusieurs accidents cardiovasculaires 
voire même de décès dans certains 
cas. Et plus, l’on se penchera sur les 
e� ets néfastes du sel normal sur l’or-
ganisme humain, plus l’on en vien-
drait à comprendre qu’il faudrait im-
pérativement réduire son utilisation. 
Le sel à lui seul n’est pas seulement 
responsable de l’augmentation de la 
tension artérielle mais également de 
la rétention d’eau dans le sang.
Sans compter les problèmes liés au 
rein, les angines de poitrine, les in-

farctus ou encore le surpoids et bien 
d’autres conséquences négatives re-
censées ici et là. Pour une saine ali-
mentation, les chercheurs tendent à 
recommander vivement sa réduction 
de 30%. Mais avant toute forme de 
mesures drastiques, l’on pourrait déjà 
faire attention à éviter le plus possible 
de rajouter du sel directement dans 
l’assiette. Pour revenir sur le symbio-
sal, il serait l’alternative à toutes les 
complications que présente depuis 
longtemps le sel normal. Le faux sel 
est tiré de l’hydrolyse, un procédé 
complexe qui assemble le chlorure 
de sodium et le chitosan. C’est ce mé-
lange qui a donné ensuite naissance 
au premier faux sel du genre.
Commercialisé depuis 2009 en 
Corée, il a été vite adapté dans la 
consommation quotidienne. Spé-
cialement recommandé dans les ré-
gimes sans sel, le symbiosal permet 
de garder le goût de tous nos aliments 
sans pourtant prendre un coup sur 
notre santé. L’exhausteur de goût n°1 
que représente le sel est présent dans 

toutes les cuisines du monde d’où les risques sont consta-
tés partout et dans toutes les recettes. Qu’il s’agisse de la 
préparation de pâtes ou de la fabrication de poissons salés, 
le sel occupe, en e� et, une très grande place. En cuisine, il 
est recommandé de saler les plats en � n de cuisson. Dans 
le cas de la préparation des viandes, le sel peut durcir ces 
recettes et dans le cas des légumes, les aliments tendent à 
perdre de leur croquant. Une autre recommandation, c’est 
celle de toujours saler à la pincée, toute sorte de prépa-

ration. C’est la quantité de sel que l’on peut tenir entre le 
pouce, l’index et le majeur.
Sur le marché, en attendant l’arrivée du symbiosal, le meil-
leur sel est le sel gris non ra�  né. Il contient également du 
chlorure de potassium, de magnésium et de nombreux 
minéraux tels que le calcium ou encore de l’iode ou du 
� uor. A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que nous 
mangeons !

 Samuelle Alba

LA SAUCE DE SOJA
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Sagittaire 

(22 novembre-20 décembre)

Votre générosité provoque des rencontres 
! Ouvert d’esprit et naturellement tourné 
vers les autres, vous vous faites remarquer 
et vous tissez des liens fondamentaux. 
Cela est autant valable dans le domaine 
amoureux !

Horoscope du 18 au 24 août 2018

Verseau 
(21 janvier-18 février)

Vous éprouvez le besoin de faire 
valoir votre supériorité à des mo-
ments parfois inappropriés. Votre 
comportement pourrait froisser de 
potentiels alliés, ne vous laissez pas 
aller trop loin à ce petit jeu.

Bélier 
(21 mars-20 avril)

Les choses se passent petit 
à petit et s’alignent pour le 

mieux. Votre futur s’éclaire et la crainte 
s’éloigne. Vous lancez les bonnes pistes. Si 
la période est chargée émotionnellement, 
vous posez les bases d’un renouveau sans 
pour autant fi ger les choses.

Taureau 
(21 avril-21 mai)

Votre originalité vous fait marquer des 
points et pousse votre créativité. Vous vous 
accomplirez sur de nombreux points et se-
rez en mesure de développer des champs 
d’activité importants.

Gémeaux 
(22 mai-21 juin)

C’est la famille qui prime ! 
Cette semaine, votre clan passe avant tout, 
vous pro� terez de moments complices avec 
vos enfants et parents. Vous y trouvez une 
source d’énergie inégalable. Pro� tez-en.

Lion 
(23 juillet-23 août)

Vous gravissez des échelons 

dans tous les domaines de 

votre vie. La période est régie sous le 

signe de la progression, de beaux projets 

se mettent en place. Vous créez des liens 

forts avec de nouvelles personnes.

Vierge 
(24 août-23 septembre)

Vous vous donnez toutes 
les chances de réussir et ça 
tombe bien car vous avez le 

vent dans les voiles. Vous pourrez pro� ter 
de situations pour vous glisser dans des 
cercles d’in� uence. Cela vous sera béné-
� que pour la suite de vos entreprises.

Balance 
(23 septembre-22 octobre)

Vous � lez à la vitesse de la lumière, rien ne vous 

échappe. C’est une période importante pour vos 

projets car vous jetez des fondations solides pour 

ça. Une personne insoupçonnée vous viendra 

en aide lorsque vous aurez besoin de conseils.

Poisson 
(19 février-20 mars)

Vous aurez besoin d’expri-
mer votre colère et avec raison. Ne 
vous empêchez pas d’exprimer vos 
sentiments ou votre frustration, plus 
vous reculez le moment, plus il sera 
di�  cile de revenir en arrière. Une ren-
contre éclaire votre chemin.

Cancer 
(22 juin-22 juillet)

Vous avez tendance à faire souf-

frir vos économies ! Montrez-vous respon-

sable quant à vos obligations � nancières et 

ne dépensez pas à tout va car un imprévu est 

vite arrivé. Les conseils d’un proche ayant de 

l’expérience vous seront très utiles.

Capricorne 
(22 décembre-20 janvier)

Il y a de l’orage dans votre couple. Les situations 
ne sont jamais � gées mais il vous faut mettre de 
l’eau dans votre vin si vous ne voulez pas que ça 
dérape ! Vous voilà dans une forme olympique, 
vous êtes capable de beaucoup en peu d’e� orts.

Scorpion 
(23 octobre-21 novembre)

Que de mouvement et d’agi-
tation ! Cette période toute particulière 
vous renforce et vous incite à réfl échir 
sur le long terme. Vous persévérez et 
vos efforts portent leurs fruits. La vie 
vous sourit même si elle paraît parfois 
un peu compliquée.
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MAKELEKELE
Dieu merci (arrêt 
Angola libre)
Sainte Bénédicte
Tenrikyo

BACONGO

Tahiti
Trinité
Reich biopharma
DelGrace

POTO-POTO

Centre (CHU)
Franck
Mavre
Sainte Bernadette

MOUNGALI
Colombe
Loutassi
Sainte-Rita
Emmanueli
Antony

OUENZE
Beni (ex-Trois 
martyrs)
Marché Ouenze
Rossel
La Clémence

TALANGAI
La Gloire
Cleme
Saint Demosso
Yves

MFILOU

Santé pour tous
Mariale

Par Van Francis Ntaloubi

COULEURS 
DE CHEZ NOUS 

Chef de famille

C’est cette personne à 
qui revient la mission de 

veiller sur la famille et de 
répondre en son nom. Il 

s’agit généralement d’un 
homme et, souvent, le plus 
âgé. Mais le chef de famille 

peut aussi être un jeune 
en raison de sa � liation. 

Aussi, une personne âgée 
de 30 ans, par exemple, 

peut-elle se voir investie 
de cette autorité alors 
que la famille compte 
des cinquantenaires, 
sexagénaires ou plus. 

Bref, ainsi fonctionne 
la société congolaise.  

L
’autorité du chef de famille est sou-
vent sollicitée dans les cas de décès, 
de maladies graves, de mariage, 
etc. C’est aussi lui que l’on consulte 

quand survient un di� érend dans le couple. 
Il peut aussi jouer les médiateurs entre un 
père et son � ls ou sa � lle qui ne s’entendent 
pas tout comme entre des frères ou des 
sœurs qui se regardent en chiens de faïence.
Statut naturellement acquis et légitime, le 
chef de famille doit cependant faire preuve 
d’impartialité, de sagesse, de hauteur et 
être un fédérateur. Car hier comme au-
jourd’hui, les familles congolaises ne sont 
pas à l’abri des � ssures. Un rien su�  t à 
les faire exploser. Et pour peu que le chef 
de famille penche pour tel ou tel autre 
membre de la famille, il fait courir à celle-
ci le risque de division.
De plus en plus, on assiste à la responsabi-
lisation des jeunes comme chefs de famille. 

Des gens insouciants et vivant à l’écart de la 
famille se voient con� er la charge de la di-
riger parce que le patriarche qui incarnait 
l’autorité n’est plus en vie. La gestion de la 
famille obéissant aux us et coutumes, des 
jeunes chefs de famille, bardés de diplômes, 
ont toute la peine pour assumer cette charge.
Certains, incapables de parler la langue de 
la famille ou de l’ethnie, sont souvent humi-
liés à l’heure des conciliabules et palabres. 
Même quand il faut recourir aux porte-pa-
roles (nzonzi ou twèrè), ils sont obligés de 
se faire traduire les propos. Il en est ainsi 
des actes traditionnels que ces nouveaux 
chefs de famille ont du mal à exécuter ou 
à accepter en voulant leur donner la forme 
moderne. 
À côté, il faut citer l’opposition de ceux qui 
croient que leur richesse matérielle ou leur 
posture sociale devrait faire d’eux, et d’au-
torité, des chefs de famille. Ceux-là, en ef-

fet, ne supportent pas qu’une personne sans 
maison, sans parcelle, sans argent les dirige. 
Ce qu’ils pardonnent à un chef de famille 
septuagénaire ne passe pas pour  un qua-
dragénaire démuni.
À l’instar du jeu politique où tous les coups 
sont permis, la famille congolaise en im-
porte les schémas et les pratiques. Ceux qui 
ont l’argent corrompent les cousins, neveux, 
frères, sœurs et tantes pour les retourner 
contre le « vrai » chef de famille qui, lassé 
par des attaques et a� ublé de tous les noms 
d’oiseaux, � nit par démissionner.
Telle est la triste réalité qui secoue la vie 
sociale chez nous. Telle est la nouvelle 
peinture pour illustrer la vie de famille au 
Congo. Il en va de la famille congolaise 
comme il en va du village à la congolaise 
avec son chef dont le critère communé-
ment admis est d’ordre héréditaire. Malgré 
quelques exceptions.     


